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SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 3
par eduardo kohan                                 invité: maël godinat

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

numéro spécial pavillons de trompettes et montagnes.
couverture: au festival des cropettes, par jean firmann. quelle bise! (al)

Les membres de l’AMR ont décidé, lors de l’AG extraordinaire du 14 sep-
tembre 2009, que notre association poursuivrait les démarches en vue de
l’accréditation du domaine enseignement de nos activités. Le vote a débou-
ché sur un résultat net et clair de 41 voix pour, une voix contre et une
abstention. Il va donc falloir constituer le dossier d’accréditation dans les pro-
chaines semaines. Pour ce faire, le comité a logiquement décidé de proposer
cette tâche à Maurice Magnoni, qui a déjà rédigé le dossier pour la certifica-
tion. Bien évidemment, l’accréditation sera l’un des thèmes principaux de
l’AG ordinaire de ce printemps 2010 et nous aurons à ce moment-là l’occa-
sion de rediscuter des conséquences et des changements que l’appartenance
de l’AMR à la Confédération genevoise des écoles/institutions de musique
amènera inévitablement. Les enjeux de la réforme ainsi que les changements
qu’elle induira auront alors pris une forme plus concrète et nous pourrons
dès lors discuter, sur la base d’informations réalistes, des conséquences avé-
rées de l’accréditation sur le fonctionnement de l’AMR.
Pour le reste, les deux groupes de travail mis en place par le comité à la ren-
trée  de septembre, poursuivent leur tâche. Le premier élabore le cahier des
charges de la personne qui s’occupera des relations publiques, le second se
penche sur la question du site internet. Le groupe de travail «relations pu-
bliques» a déjà  présenté le fruit de ses réunions au comité et nous discutons
encore afin d’améliorer certains points qui permettront d’affiner le cahier des
charges. La question du temps de travail qui sera proposé à celui ou celle qui
sera nommé(e) à ce poste reste également ouverte pour l’instant. En effet,
nous sommes confrontés à des impératifs  budgétaires et cela même si notre
volonté demeure la création d’un poste véritablement en phase avec nos
besoins réels et non d’un poste «au rabais».
Quoi qu’il en soit, le futur poste se devra d’être réellement complémentaire
aux autres fonctions déjà existantes et de s’insérer dans le fonctionnement de
la maison à la manière d’une nouvelle pièce du puzzle.
A ce titre, nous entreprendrons cet automne une réfléxion en rapport avec la
question du personnel de l’accueil, sur la base des remarques des personnes
en charge de ce poste, car il semble que l’on puisse encore améliorer certai-
nes choses dans ce domaine. 
Ce travail nous amènera à coup sûr vers des considérations plus globales sur
l’opportunité de tirer le meilleur des bonnes idées prises par le passé tout
en mettant à profit les options nouvelles du présent. Tout cela dans le but
d’arriver à un futur où chaque pièce du puzzle aura sa raison d’être, mais
aussi la place et la taille qu’elle mérite. Ni plus ni moins.

WILLIAM PATRY, UN GRAND PASSEUR
par béatrice graf

PUZZLE par mathieu rossignelly

Une aile froide arracha au sable quelques atomes visibles. La lumière solaire baissa. Les nua-
ges et la mer prirent la même teinte : c’était bien la même eau. Le visage de la jeune enfant aussi.
Qu’on n’objecte pas un effet de miroir ou, pire, de hasard. Dieu ne s’est pas incarné dans les
choux, il a choisi un ventre carnivore. Quoi? Un créateur si doué (pensez à ses infinies varia-
tions sur le thème de la fleur ou de l’insecte) serait incapable de se mettre à la chaîne, comme un
derviche tourneur chez Citroën, comme Warhol? La jeune enfant lisait dans un fauteuil de toile.
Elle tenait le livre ouvert mais avait cessé de tourner les pages depuis un moment et ses yeux peu
à peu se fermaient. Sa tête tomba en arrière dans un tourbillon de tics. Son visage se vida comme
un étang : sur la peau verte, entre les algues noires, d’horribles mollusques luttaient contre
l’asphyxie. Le maître-nageur, avec une lippe de dégoût, apporta une couverture écossaise.
Quand la jeune dormeuse reprit conscience, ce fut pour demander, d’une voix qui n’était pas sa
voix, si les petits bateaux avaient des jambes. Sa mère, qu’on avait réussi à extraire du bar, lui
tapota les joues. Elle la caressait dans le vide, comme une présentatrice météo devant son écran
nu. L’applaudimètre montra les signes de la plus grande excitation. La fillette reprit son visage
là où elle croyait l’avoir laissé, cherchant vainement la page où le loup, déguisé en grammaire,
vaincu, le ventre recousu sur de lourds cailloux, est jeté au fond de l’étang.

VIRGINIA DOUBLE V par jean-luc babel

DE QUELQUES PETITES CHOSES

PASSANT PAR MA PAUVRE TÊTE
par claude tabarini
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Un solo de Paul Desmond sur «All the things you are»
Paul Desmond (1924-1977), de son vrai nom Paul Emil Breitenfeld, compositeur de «Take
Five», fut un saxophoniste alto au jeu fluide et aéré, à la sonorité délicate, à l’invention mé-
lodique toujours en éveil. Ce solo apparaît dans l’album de Paul Desmond et Gerry Mulligan
«Two of a mind» (RCA Victor, 1962).

Questions : maelgodinat@gmail.com
Suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : La tache de Philip Roth.

William Patry est décédé le 14 septembre 2009 et c’est une bien triste nouvelle.
Il a gardé secrète sa maladie même à ses meilleurs amis. Il a néanmoins préparé
lui-même les morceaux joués à sa cérémonie. William, c’était l’âme de Jazz Nyon
qui fut pendant longtemps l’équivalent de Willisau en terres romandes. 
Dès l’âge de 14 ans, dans l’aula de mon collège (cycle), la salle communale ou
l’Usine à Gaz (pour laquelle il s’est battu) j’ai pu entendre les artistes majeurs des
scènes afro-américaine et européenne : la Great American Black Scene, les
débuts d’ECM, sans oublier les improvisateurs européens de haut niveau. L’Art
Ensemble of Chicago, Jan Garbarek, Jack DeJohnette Special Edition, Irène
Schweizer & Han Bennink, mais aussi Chico Freemann, Cecil Taylor, Charles
Loyd  avec le jeune Keith Jarrett  comme accompagnateur, mais aussi Jazz à 4,
Bernard Ogay, Pedretti, Métraux, le BBFC… C’était avant de commencer à jouer
de la batterie et avant de découvrir l’AMR à 18 ans.  
La dernière fois que j’ai passé une soirée avec William, c’était à l’Alhambra, lors
du Festival de l’AMR 2008. Il était descendu d’Arzier avec sa compagne Hélène
pour écouter ses vieux amis Billy Bang, Barry Altschul et Joe Fonda. Cela m’a fait
plaisir de le voir et j’ai pu enfin lui dire que c’était grâce à lui que j’avais décou-
vert la musique improvisée-le jazz et que j’en avais fait mon métier. Ça l’a tou-
ché. Dans le minibus qui nous ramenait avec les musiciens du FAB Trio à l’Hôtel
Cornavin, William Patry racontait une des anecdotes dont il avait le secret :
Téléphone de l’Hôtel Beau-Rivage de Nyon (c’est là qu’il logeait ses musiciens) :
Monsieur Mingus est arrivé. C’était lundi et le concert avait lieu le samedi…
Grand prince, il n’a pas bronché, puis de raconter son bonheur: celui d’avoir eu
le privilège de passer une semaine entière avec l’immense Charlie en tête à tête.
William arrivait chaque soir  à 17 heures pile à l’hôtel avec une bouteille de
whisky et passait la soirée avec Monsieur Charles Mingus. Il en avait les larmes
aux yeux. Oui, les musiciens, William les aimait profondément et c’était réci-
proque. Nous sommes restés plusieurs heures à rire dans le lobby de l’Hôtel
Cornavin avec le FAB Trio.  
Comme de nombreux autres  musiciens de la région  nyonnaise  Pedretti,
Métraux, Forel, Dupuis, Schneider, de Heney, Tschumy, Mantegani, Ogay, j’ha-
bitais un trou mais il s’y passait  quelquefois dans l’année des choses extraordi-
naires.  
Merci à  toi William pour tout ce que tu nous as donné. Puisses-tu rejoindre les
amis déjà partis. Ceux d’ici les François, les Alain et ceux d’ailleurs les Lester,
Charles & co. 

Béatrice Graf, 21 septembre 2009 

Sur le quai de la gare de Nyon, un train s’ébranle. 
Des deux mains William Patry souhaite bon voyage 

à Cecil Taylor, à la chanteuse Brenda Bakr 
et à la danseuse Mickey Davidson qu’il avait invités 

à Jazz-Nyon, une photo de Dany Gignoux.

William Patry aux belles heures deJazz-Nyon. Photo Dany Gignoux.

Pierre Boulez aurait, paraît-il,
très bien expliqué dans un inter-
view, l’équilibre des paramètres
qui rendent une œuvre intelligi-
ble ou hermétique, la part de re-
connaissable et d’inconnu, de
transparent et d’abscons, d’in-
déchiffrable et de limpide, qui
règle l’accessibilité d’une pièce.
Si Carlos Bica ne partage certes
pas la même esthétique que le
compositeur français, ils ont en
commun une conscience très
aiguë de l’équilibre qui devrait
exister entre ce que l’on partage
immédiatement avec tous, et ce
qui nous projette devant l’in-
connu.
Ce que Boulez façonne pure-
ment sur la partition, Bica le fait
par la partie compositionnelle
versus le choix éclairé de ses
interprètes. Si les parties de
contrebasse et de guitare sont le
plus souvent strictement écri-
tes, la part d’interprétation de la
batterie est, à proprement par-
ler, énorme. Et là réside tout le
jeu et l’art de ce trio, dans la
perfection de ce difficile équili-
bre à atteindre entre l’écrit et
l’interprétation. Qu’en est-il
donc de la partition?  Une mu-
sique limpide, que Schubert,
probablement ne renierait pas,
des mélodies magnifiques, sim-
ples et équilibrées, que l’on em-
porte avec soi sans problèmes,
à la pause, entre deux sets, ou
après le concert, longtemps, sur
le chemin qui nous ramène chez

nous; des harmonies subtiles, non point exemptes de nœuds, de tensions et de surprises, mais tou-
jours parlantes et pertinentes; une structure et une forme simples, équilibrées, souvent proches de
la chanson, de la pop anglo-saxonne ou de la musique populaire portugaise; une rythmique sobre
et naturelle, même si elle est, elle aussi, enrichie de surprises et d’asymétries. En face de ce clas-
sicisme intelligent et sensible, certainement la part directement accessible de cette musique, Jim
Black dépose son contrepoids de colosse, il dessine les ombres d’un tableau qui lasserait peut-être
s’il n’était pas contrasté. Et les mots manquent à décrire cette composante-là. Déconstruction?
Recouvrement? Traduction? Illusions auditives? Fausses pistes? Eclairage? Prestidigitation?
Fantasmagorie? Manipulation? Illusionnisme? Trompe-l’oreille? Rien… et tout… de tout ça, dans
chaque mesure, dans chaque son de cette batterie magique et hyperactive. Jim Black serait un ré-
alisateur de génie qui nous forcerait à découvrir dans chaque scène une infinité de lectures diffé-
rentes, de détails signifiants, de contradictions manifestes, d’absurdités… Ou un clown hilare qui
donnerait sa relecture du monde aux enfants… Ou simplement un enfant qui joue…
Et il faut avouer que l’équilibre global tient magnifiquement et, jusqu’au bout du généreux concert,
oscillant parfaitement entre les deux tendances, sauf peut-être lors du premier rappel, le rapport
entre l’évidente simplicité et sa non moins évidente déconstruction devenant trop manifeste, et donc
caricaturale. La haute qualité des musiciens est pour beaucoup dans cette réussite : une contre-
basse faussement lourde car vraiment virtuose, une guitare faussement raide car parfaitement
fluide et une batterie que l’on a respectueusement saluée plus haut.
Au Sud des Alpes, le dimanche 4 octobre 2009: Carlos Bica Azul - Carlos Bica, contrebasse. Frank Möbus, guitare. Jim Black,
batterie

Cela est sans importance mais, par intermittence, aux moments creux de la vie,
ça me tient comme une vieille rogne, une injustice à réparer. Je veux parler du peu
de cas que la presse (notamment spécialisée) a fait de la mort de Charlie Mariano.
Il était comme une diva inconnue dont les valises se cognaient aux quatre conti-
nents, sa chevelure brillant telle une aile de corbeau sous le feu des projecteurs
jusqu’à devenir blanche comme neige d’antan.
Surfant sur les vagues des côtes de la Californie en compagnie d’Art Pepper avec
l’éternelle jeunesse des héros de l’Odyssée, pour resurgir, au reflux de la vague,
d’un pupitre de l’orchestre de Mingus, apparaissant brièvement à Newport avec
MacCoy Tyner et Roy Haynes (le délire!).
Puis promenant son shakuhachi dans les brumes du nord aux premiers temps
d’ECM sans oublier de jammer avec Tony Oxley, aux joues patinées de bière brune.
On le voyait aussi dans les rues de Tokyo aux bras d’une jolie Japonaise, ou au sud
de l’Inde, où entre deux parties de cartes il transcrivait des mélodies karnatiques.
Il était certes un «petit maître» en regard d’un Charlie Parker, mais son alto en son
coffre enchâssé comme en un reliquaire nous regarde tel un œil chargé de tout
l’amour du monde.

Il y a aussi un autre gars dont je voulais parler. Urs Leimgruber (qui côtoya aussi
Mariano du côté de la Suisse centrale, mais a pris maintenant une toute autre
direction. Urs Leimgruber, c’est un peu le Tchouang Tseu, le Lin Tsi de la musique
actuelle. Seuls les snobs et les pédants, ceux qui refusent de voir la vérité en face
situent ce genre de types dans la Chine antique. Il était l’autre soir parmi nous à
Genève en compagnie de Jacques Demierre et de Barre Philips, qui sont pour lui
les idéaux compagnons de beuverie et de blagues métaphysiques, de vrais «clo-
chards célestes». Il y a là aussi accessoirement toute une réflexion, une rumina-
tion sur l’instrument par le truchement d’un humour qui n’a rien à renier à la tra-
dition de Grock et des grands clowns tragiques. Alors se lève soudain du pavillon
du vieux ténor un vent de folie qui emporte tout sur son passage, déchirant les
âmes et les drapeaux des nations, unissant sarcasme et mystique comme d’un
Albert Ayler introverti.

Enfin, je baise avec respect et chasteté les mains de Mathieu Rossignelly (en
espérant qu’il ne m’en tiendra pas rigueur). 

Cela se passe en juillet dernier. Vous êtes à pied. Vous êtes monté jusqu’à la Pointe
des Mossettes, une montagne située dans le Chablais, en Valais, au fond du val
d’Illiez, au-dessus de la station touristique des Crosets. Son sommet, qu’il faut se
représenter comme une crête herbeuse extrêmement fine allongée sur deux ou
trois cents mètres, règne à 2277 mètres d’altitude. Les flancs de cette crête sont es-
carpés. Durant l’hiver, les gens font ici du ski réputé difficile, sur une pente dite de
Chavanette dont la chute est presque verticale par endroits.
Mais aujourd’hui c’est l’été, il fait beau, et le ciel est parfaitement dégagé. Tandis que
vous progressez sur la crête il vous donne à voir un panorama d’apparence illimi-
tée. De tousles côtés, à l’est, à l’ouest et au nord comme au sud, s’étend autour de
vous un paysage construit de manière unanime: de puissantes assises rocheuses
et forestières posées sur un réseau de vallées principales et secondaires. Les cou-
leurs: vert clair, vert bleu, vert presque noir, gris, ocre et bistre, avec un peu de blanc
posé par des névés dans les creux du relief.
Sur votre crête vous vous êtes arrêté non seulement parce que la vue vous saisit,
mais aussi parce que votre ouïe s’est mise en état singulier. Il n’y a pas en cet en-
droit de bruit fondamental ni de bruit précis. Rien qui vous situerait dans les condi-
tions des zones habitées, où la rumeur des activités humaines et des labeurs in-
dustriels vous environne fatalement. Rien, non plus, qui vous désignerait la pré-
sence d’un gibier d’altitude ou d’uninsecte. Vous ne percevez même pas la
polyphonie familière d’une brise qui froisserait les herbages ambiants. Votre ouïe
s’est suspendue. Vous avez quitté le réel familier, et vosfacultés de sensibilité s’éti-
rent vers d’autres principes.
Vous reconstituez alors dans votre esprit quelques chemins d’accès au point que
vousoccupez maintenant. Vous partez mentalement du Léman, aux environs de
Saint-Gingolph ou de Villeneuve. Altitude par rapport au niveau de la mer: 370 mè-
tres environ. Puis vous remontez la plaine du Rhône dans le sens inverse de ce
fleuve. Des gorges et des failles s’ouvrent sur les flancs de la plaine, mais ils vous
indiffèrent. A la hauteur de Monthey, sur votre droite, une ouverture majeure vous
apparaît alors. Elle forme un corridor évasé dont vous pressentez que l’issue vous
conduira vers un espace inconnu, le pays des songes ou la liberté des captifs, un au-
tre monde, celui qui vous constitue peut-être et vous convoque en secret.
Vous êtes maintenant à 405 mètres d’altitude et vous commencez le voyage. Vous
avancez rapidement, mais votre effort est vif. Quand vous passez Troistorrents, vous
êtes déjà monté de 360 mètres. Quand vous passez le village de Val-d’Illiez, vous
êtes à 950 mètres. Vous infléchissez alors votre parcours légèrement sur la droite,
où la progression possible a l’air plus régulière. La pente est pourtant de plus en
plus sévère. Votre respiration tient désormais du miracle, et vous découvrez à votre
corps des pouvoirs ignorés. Les prés, les forêts et les rochers se succèdent en in-
clinaisons vertigineuses. Aux Crosets, vous êtes à 1670 mètres d’altitude – quand
vous apercevez soudain, face à vous, le mur de Chavanette et le sommet des
Mossettes: 607 derniers mètres de pente à franchir.
C’est alors que la rencontre a lieu. Vous n’avez pas quitté votre crête herbeuse à
2277 mètres d’altitude, bien sûr. Vous avez seulement imaginé le voyage d’un être
jusqu’à vous qui serait parti de la plaine, peut-être de Saint-Gingolph ou Villeneuve.
Or soudain ce songe s’incarne. C’est fulgurant. Vous apercevez un point vivant dé-
coupé dans l’espace. Unpigeon qui vole dans votre direction. Il vient de suivre exac-
tement l’itinéraire que vousvenez d’imaginer. Il s’élève maintenant à toute allure en
remontant vers vous le flanc de la montagne, mais votre position domine encore la
sienne. Puis tout bascule. Le pigeon qu’emporte son énergie passe à quelques mè-
tres de vous-même qui l’observez, puis sa trajectoire se casse. D’ascensionnelle
elle devient horizontale et s’enfuit aussitôt follement vers l’ailleurs ou l’envers des
choses connues. L’absence de bruit règne totalement autour de vous, mais jamais
vous n’avez été pareillement bouleversé par la musique inventée dans l’azur.

LA MUSIQUE DE CHAVANETTE
(récit) par christophe gallaz

Linda Jozefowski – Tu donnes dans notre école une
master-class basée sur ton livre «Creative Rhythmic
Concepts for Jazz Improvisation». De quoi s’agit-il en
bref ?
Ronan Guilfoyle – Mon travail touche à la fois
des éléments rythmiques d’Inde, d’Afrique et
des Balkans. Il s’agit simplement d’un ensemble
d’idées rythmiques issues des différents systè-

mes, dans le but de les utiliser d’une manière
créative, en explorant différentes directions. Il y
a trois points fondamentaux exposés en chapit-
res : les subdivisions, les modulations ryth-
miques et les mesures composées. Dans chaque
section, j’explique les concepts (Basics), et com-
ment travailler et développer ce matériel dans
d’autres directions (Applications and Exten-
sions). Il s’agit essentiellement d’un livre écrit
pour des musiciens de jazz, avec tout le temps
des références au jazz.

Linda Jozefowski – Comment t’est venue l’idée
d’écrire ce livre?
Ronan Guilfoyle – En vérité cela m’a été sug-
géré par Dave Liebman. Je lui avais montré
quelques concepts rythmiques que je tra-
vaillais, et il trouvait cela très original. Il a donc
insisté en me disant qu’il n’y avait pas encore
de livre qui parlait de ces concepts. Autrement
j’ai toujours cultivé un grand intérêt pour les
rythmes, en plus j’ai voulu créer quelque chose
de personnel. 

Linda Jozefowski – Parlons de l’Inde : dans quelle
mesure les rythmes d’Inde, ont-ils influencé ce tra-
vail?
Ronan Guilfoyle – J’ai découvert la musique
karnatique de l’Inde du sud lors de ma rencon-
tre avec Ramesh Shothan, le percussionniste de
mon groupe «Khanda». En 1995, j’ai aussi étu-
dié au «Karnatical College of Percussions» de
Bangalore mais j’ai vite réalisé que pour vrai-
ment saisir la musique indienne et la jouer
comme un vrai musicien classique indien, il

faut au minimum vingt années de pratique sé-
rieuse ! Ce qui m’intéressait, c’était plutôt de
comprendre l’approche rythmique indienne,
pour que je puisse l’utiliser pour créer ma pro-
pre musique. Le système karnatique est vrai-
ment très riche au plan du rythme, et intègre
justement en soi ces concepts de subdivisions,
de modulations rythmiques et de mesures com-
posées. La seule chose qui n’y soit pas dévelop-
pée, c’est la polyrythmie.

TRADITION ET INNOVATION
Linda Jozefowski – Quelles sont à ton avis les princi-
pales différences entre le jazz et la musique indienne,
dans la structure, dans l’impro, dans l’approche in-
dividuelle, voire spirituelle? 
Ronan Guilfoyle – Je ne crois pas que la mu-
sique indienne soit plus « spirituelle» que la
musique occidentale. C’est une idée occidentale
préconçue, ça s’appelle de l’orientalisme! Il y a
beaucoup de gens en Occident pour lesquels
Dieu est important dans leur vie. Et tu peux al-
ler en Inde et rencontrer des Indiens qui ne sont
pas du tout spirituels. Et même des musiciens
indiens qui mènent une vie pas du tout spiri-
tuelle, et un public indien qui se lève pendant
un concert pour aller chercher un café en par-
lant à haute voix. Ravi Shankar était de ceux
qui détestaient le fait que la culture indienne
soit réduite en Occident à «Tantra-Mantra-
Kamasutra»! J’ai vu des musiciens américains
très spirituels jouer, comme Whayne Shorter, et
j’ai vu des musiciens indiens qui n’étaient pas
spirituels du tout, tu vois? Donc il ne faut pas
généraliser.

Linda Jozefowski – Autres différences ou similitudes
plus musicales entre les deux? 
Le jazz et la musique indienne sont tous deux
basés sur le rythme. Par contre, la différence est
dans la manière d’approcher l’improvisation.
La musique indienne est très stylisée, dans le
sens qu’il faut la jouer d’une certaine manière.
Par exemple, les Indiens commencent toujours
une improvisation dans un registre grave, ce
qu’un musicien de jazz ne se sentira pas forcé-
ment obligé à faire. C’est une convention. Dans
le jazz, il y a aussi des conventions, mais c’est
plus large. Dans la musique indienne, tout se
joue toujours de la même manière, tandis que
dans le jazz tu peux choisir de faire autrement,
et s’il y a des choses récurrentes, il s’agit de cli-
chés. En Inde, ça devient des règles : il faut le
faire comme ça, car c’est la juste manière de le
faire. 
Linda Jozefowski – Cependant, contrairement aux
autres civilisations anciennes, l’Inde a su conserver
une longue tradition dans le temps ; il s’agit d’une
culture classique dans un monde moderne, et cela
constitue la vraie richesse de ce pays.
Ronan Guilfoyle – C’est vrai mais il ne faut pas
oublier que le jazz possède aussi une tradition,
laquelle se caractérise par l’exploration à tra-
vers l’improvisation, dans une démarche col-
lective, parfois se tournant vers d’autres cultu-
res, parfois plus anciennes, et cela est très inha-
bituel dans l’histoire de la musique. Je pense
que c’est la raison pour laquelle, quelque part,
il est plus difficile d’apprécier le jazz, car le mu-
sicien de jazz est en train de «soutenir la tradi-
tion en faisant du nouveau». Cela semble
contradictoire mais pas si on considère le mo-
dernisme comme l’une des caractéristiques du
jazz. 

Linda Jozefowski – Dans plusieurs de ses livres sur la
musique indienne, Alain Daniélou mettait en garde
contre la tentative d’harmoniser ou de fusionner la
musique indienne avec d’autres styles. Qu’en penses-
tu?
Ronan Guilfoyle – C’est une question de pou-
voirs en équilibre. Lorsque j’ai monté mon
groupe, composé de musiciens indiens, irlan-
dais et de jazz, j’ai dû expliquer le sens de ma
musique de trois manières différentes. Pour
chaque pièce, au musicien indien je disais :
«C’est tel raga et tel tala»; au musicien de tra-
dition irlandaise : «C’est une gigue, un reel» et
au musicien de jazz : «E7#5»! Cela pour dire
qu’en réalité il n’y a jamais de véritable égalité
entre musiciens dans un projet de fusion ; un
musicien de jazz a les connaissances nécessaires
pour pouvoir gérer un groupe policulturel, ce
qui n’est pas le cas pour un un musicien tradi-
tionnel indien ou irlandais. En vérité, jusqu’à
présent, tout projet de fusion existant a été
guidé par un musicien occidental ; il s’agit de
pièces occidentales, et donc cela ne touche pas
la tradition indienne en soi. 

Linda Jozefowski – Les pays occidentaux influencent
fortement la musique indienne. Cela ne constitue-t-il
pas un danger, dans le sens que des connaissances
anciennes de cette tradition pourraient être oubliées et
disparaître?
Ronan Guilfoyle – Bien sûr! actuellement il y a
un danger pour toutes les musiques tradition-
nelles du monde à cause de l’emprise écono-
mique de l’Occident. Une des armes à travers
lesquelles l’Occident fait sa propagande dans le
monde, c’est la musique pop. Par exemple, on
utilise un concert de Britney Spears en Inde
dans le but de vendre plus de Pepsi et d’occi-
dentaliser la population indienne.
Actuellement, les musiques indigènes natives
du monde entier sont complètement infectées
par la musique commerciale et les mass media
occidentaux. Maintenant, le fait que des musi-
ciens créatifs, de jazz ou autres, en allant faire
de la musique avec des Indiens puissent
endommager leurs traditions musicales, est
beaucoup moins dangereux que MTV et la
musique pop.

Linda Jozefowski – Autrement, quels sont pour toi les
points positifs de la musique de fusion?
Ronan Guilfoyle – Une des choses les plus bel-
les, c’est l’échange entre musiciens de différen-
tes influences ;  le résultat en est une musique
nouvelle et unique que personne d’autre ne
jouerait d’habitude. Si je travaille avec des mu-
siciens indiens, je vais leur écrire une musique
qui leur permet de jouer de la façon dont
ils jouent naturellement, qui leur donne de
l’espace pour cela, et quand je joue avec eux, je
vais naturellement changer la manière dont je
joue pour faire fonctionner le tout.

Je ne crois pas que la musique improvisée doit
s’arrêter uniquement au jazz. Le jazz, pour moi
c’est de la musique principalement improvisée

par chaque membre d’un groupe, et principale-
ment influencée par les traditions rythmiques
afro-américaines. Le soliste n’est pas le seul
à improviser, c’est tout le groupe, et à chaque
instant. Et pour que cette tradition reste vi-
vante, cet aspect doit rester intact.

ENSEIGNEMENT
Linda Jozefowski – Pour ce qui est de l’enseignement,
dans la master class tu nous as parlé d’une différence
entre l’Occident et l’Orient : en Occident la théorie
vient avant la pratique, «si tu comprends une chose,
tu peux la faire»; en Orient c’est le contraire, «on
connaît en faisant»…
Ronan Guilfoyle – Oui et c’est vrai dans toutes
les situations musicales en dehors du système
scolaire, c’est-à-dire dans toutes les formes non
académiques d’apprentissage, et pas seulement
dans les pays non occidentaux.

Linda Jozefowski – Penses-tu qu’il soit possible de
changer ce système académique pour un système plu-
tôt basé sur la pratique?
Ronan Guilfoyle – Le système existant étant
déjà en place, on pourrait plus facilement mo-
difier la durée des études et l’adapter à chaque
élève en fonction de ses capacités. Actuelle-
ment le système Bachelor exige un même
rythme de progrès pour chaque élève. La réalité
est que chacun progresse à son rythme. Si on
voulait vraiment bien faire, il faudrait considé-
rer singulièrement chaque élève et lui dire:
«Ok, tu restes avec moi jusqu’à ce que tu aies
appris ceci et cela, jusqu’à ce que je n’aie plus
rien à t’apprendre, et là tu devras aller chez
quelqu’un d’autre.

Linda Jozefowski – Comment devrait être dans ton
idéal la relation entre élève et professeur?
Ronan Guilfoyle – Je pense qu’un élève devrait
comprendre que dans l’enseignement, il y a
une hiérarchie. Sans elle, il ne peut pas y avoir
de réel échange musical. La raison pour la-
quelle tu vas chez un enseignant, c’est qu’il
connaît la musique mieux que toi, et donc tu y
vas pour recevoir des informations. Du côté de
l’enseignant, il y a trois choses qu’il devrait
faire : connaître ce dont l’élève a besoin après
l’avoir écouté jouer ; donner les bonnes infor-
mations au bon moment et dans un ordre utile
pour l’élève ; savoir faire sentir enfin à l’élève
qu’il peut mener à bien telle ou telle tâche, que
cela est bénéfique pour lui, et que c’est aussi
amusant de le faire. En tant qu’enseignant, ce
que j’aime c’est partager mon amour pour la
musique avec mes élèves. 

Linda Jozefowski – Et tu penses que c’est important
d’avoir un enseignant?
Ronan Guilfoyle – Personnellement, je n’ai pas
eu de véritables enseignants, et à la fin tout seul
je suis quand même arrivé à un bon point !
Peut-être qu’un enseignant m’aurait juste aidé
à progresser plus vite… 

Pour en savoir (et en entendre) un peu plus il est conseillé
d’aller rôder du côté de www.ronanguilfoyle.com

Le guitariste et compositeur Ronan Guilfoyle, est un des musiciens-phares du jazz
irlandais depuis le début des années 1980. Il est bien connu aussi sur la scène
internationale et a créé des compositions ou s’est produit aux côtés de musiciens
comme Julian Arguelles, Dave Liebman, Joe Lovano, Pat LaBarbera, Kenny
Wheeler, Keith Copeland, Brad Mehldau, John Abercrombie, Benny Golson, Simon
Nabatov ou Tom Rainey. Sa passion pour le jazz et les musiques improvisées ne l’a
pas empêché depuis 1993, d’écrire de nombreuses compositions pour des ensem-
bles de musique classique, du solo de piano au quatuor à cordes et jusqu’au grand
orchestre. Guilfoye est aussi captivé depuis longtemps par l’enseignement. Il a
ainsi fondé à la fin des années 1980 le «Jazz Department» au Centre musical de
Newpark à Dublin, l’école de jazz la plus importante d’Irlande. Son dada pédago-
gique, c’est le rythme et ses problématiques dans la musique improvisée. Il a
publié en 2000 un excellent livre intitulé «Creative Rhythmic Concepts for Jazz
Improvisation» aux Editions Newpark Music. Il multiplie aussi à travers l’Europe
les ateliers et les workshops comme il le fit par exemple l’hiver dernier à l’EJMA
de Lausanne. Linda Jozefowski a suivi ce stage et a interrogé Ronan Guilfoyle pour
le Viva la Musica.

RONAN GUILFOYLE, POUR LIBÉRER LE VOCABULAIRE RYTHMIQUE par linda jozefowski

L’AUTRE SOIR AU SUD DES ALPES

CARLOS BICA AZUL par yves massy

LA MUSIQUE DE CHAVANETTE (récit)
par christophe gallaz

l’amr met au concours un poste de
CHARGé(E)  DE COMMUNICATION
il s’agit d’un emploi à temps partiel 

(20 à 30%)

le cahier des charges
de ce poste 
de relations 

publiques sera publié
sur notre site  

www.amr-geneve.ch
dès le 28 octobre.

les candidat(e)s 
auront ensuite 

jusqu’au 
vendredi 13 novembre

à 18 heures
pour nous faire

parvenir leur dossier
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SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 3
par eduardo kohan                                 invité: maël godinat

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

numéro spécial pavillons de trompettes et montagnes.
couverture: au festival des cropettes, par jean firmann. quelle bise! (al)

Les membres de l’AMR ont décidé, lors de l’AG extraordinaire du 14 sep-
tembre 2009, que notre association poursuivrait les démarches en vue de
l’accréditation du domaine enseignement de nos activités. Le vote a débou-
ché sur un résultat net et clair de 41 voix pour, une voix contre et une
abstention. Il va donc falloir constituer le dossier d’accréditation dans les pro-
chaines semaines. Pour ce faire, le comité a logiquement décidé de proposer
cette tâche à Maurice Magnoni, qui a déjà rédigé le dossier pour la certifica-
tion. Bien évidemment, l’accréditation sera l’un des thèmes principaux de
l’AG ordinaire de ce printemps 2010 et nous aurons à ce moment-là l’occa-
sion de rediscuter des conséquences et des changements que l’appartenance
de l’AMR à la Confédération genevoise des écoles/institutions de musique
amènera inévitablement. Les enjeux de la réforme ainsi que les changements
qu’elle induira auront alors pris une forme plus concrète et nous pourrons
dès lors discuter, sur la base d’informations réalistes, des conséquences avé-
rées de l’accréditation sur le fonctionnement de l’AMR.
Pour le reste, les deux groupes de travail mis en place par le comité à la ren-
trée  de septembre, poursuivent leur tâche. Le premier élabore le cahier des
charges de la personne qui s’occupera des relations publiques, le second se
penche sur la question du site internet. Le groupe de travail «relations pu-
bliques» a déjà  présenté le fruit de ses réunions au comité et nous discutons
encore afin d’améliorer certains points qui permettront d’affiner le cahier des
charges. La question du temps de travail qui sera proposé à celui ou celle qui
sera nommé(e) à ce poste reste également ouverte pour l’instant. En effet,
nous sommes confrontés à des impératifs  budgétaires et cela même si notre
volonté demeure la création d’un poste véritablement en phase avec nos
besoins réels et non d’un poste «au rabais».
Quoi qu’il en soit, le futur poste se devra d’être réellement complémentaire
aux autres fonctions déjà existantes et de s’insérer dans le fonctionnement de
la maison à la manière d’une nouvelle pièce du puzzle.
A ce titre, nous entreprendrons cet automne une réfléxion en rapport avec la
question du personnel de l’accueil, sur la base des remarques des personnes
en charge de ce poste, car il semble que l’on puisse encore améliorer certai-
nes choses dans ce domaine. 
Ce travail nous amènera à coup sûr vers des considérations plus globales sur
l’opportunité de tirer le meilleur des bonnes idées prises par le passé tout
en mettant à profit les options nouvelles du présent. Tout cela dans le but
d’arriver à un futur où chaque pièce du puzzle aura sa raison d’être, mais
aussi la place et la taille qu’elle mérite. Ni plus ni moins.

WILLIAM PATRY, UN GRAND PASSEUR
par béatrice graf

PUZZLE par mathieu rossignelly

Une aile froide arracha au sable quelques atomes visibles. La lumière solaire baissa. Les nua-
ges et la mer prirent la même teinte : c’était bien la même eau. Le visage de la jeune enfant aussi.
Qu’on n’objecte pas un effet de miroir ou, pire, de hasard. Dieu ne s’est pas incarné dans les
choux, il a choisi un ventre carnivore. Quoi? Un créateur si doué (pensez à ses infinies varia-
tions sur le thème de la fleur ou de l’insecte) serait incapable de se mettre à la chaîne, comme un
derviche tourneur chez Citroën, comme Warhol? La jeune enfant lisait dans un fauteuil de toile.
Elle tenait le livre ouvert mais avait cessé de tourner les pages depuis un moment et ses yeux peu
à peu se fermaient. Sa tête tomba en arrière dans un tourbillon de tics. Son visage se vida comme
un étang : sur la peau verte, entre les algues noires, d’horribles mollusques luttaient contre
l’asphyxie. Le maître-nageur, avec une lippe de dégoût, apporta une couverture écossaise.
Quand la jeune dormeuse reprit conscience, ce fut pour demander, d’une voix qui n’était pas sa
voix, si les petits bateaux avaient des jambes. Sa mère, qu’on avait réussi à extraire du bar, lui
tapota les joues. Elle la caressait dans le vide, comme une présentatrice météo devant son écran
nu. L’applaudimètre montra les signes de la plus grande excitation. La fillette reprit son visage
là où elle croyait l’avoir laissé, cherchant vainement la page où le loup, déguisé en grammaire,
vaincu, le ventre recousu sur de lourds cailloux, est jeté au fond de l’étang.

VIRGINIA DOUBLE V par jean-luc babel

DE QUELQUES PETITES CHOSES

PASSANT PAR MA PAUVRE TÊTE
par claude tabarini
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Un solo de Paul Desmond sur «All the things you are»
Paul Desmond (1924-1977), de son vrai nom Paul Emil Breitenfeld, compositeur de «Take
Five», fut un saxophoniste alto au jeu fluide et aéré, à la sonorité délicate, à l’invention mé-
lodique toujours en éveil. Ce solo apparaît dans l’album de Paul Desmond et Gerry Mulligan
«Two of a mind» (RCA Victor, 1962).

Questions : maelgodinat@gmail.com
Suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : La tache de Philip Roth.

William Patry est décédé le 14 septembre 2009 et c’est une bien triste nouvelle.
Il a gardé secrète sa maladie même à ses meilleurs amis. Il a néanmoins préparé
lui-même les morceaux joués à sa cérémonie. William, c’était l’âme de Jazz Nyon
qui fut pendant longtemps l’équivalent de Willisau en terres romandes. 
Dès l’âge de 14 ans, dans l’aula de mon collège (cycle), la salle communale ou
l’Usine à Gaz (pour laquelle il s’est battu) j’ai pu entendre les artistes majeurs des
scènes afro-américaine et européenne : la Great American Black Scene, les
débuts d’ECM, sans oublier les improvisateurs européens de haut niveau. L’Art
Ensemble of Chicago, Jan Garbarek, Jack DeJohnette Special Edition, Irène
Schweizer & Han Bennink, mais aussi Chico Freemann, Cecil Taylor, Charles
Loyd  avec le jeune Keith Jarrett  comme accompagnateur, mais aussi Jazz à 4,
Bernard Ogay, Pedretti, Métraux, le BBFC… C’était avant de commencer à jouer
de la batterie et avant de découvrir l’AMR à 18 ans.  
La dernière fois que j’ai passé une soirée avec William, c’était à l’Alhambra, lors
du Festival de l’AMR 2008. Il était descendu d’Arzier avec sa compagne Hélène
pour écouter ses vieux amis Billy Bang, Barry Altschul et Joe Fonda. Cela m’a fait
plaisir de le voir et j’ai pu enfin lui dire que c’était grâce à lui que j’avais décou-
vert la musique improvisée-le jazz et que j’en avais fait mon métier. Ça l’a tou-
ché. Dans le minibus qui nous ramenait avec les musiciens du FAB Trio à l’Hôtel
Cornavin, William Patry racontait une des anecdotes dont il avait le secret :
Téléphone de l’Hôtel Beau-Rivage de Nyon (c’est là qu’il logeait ses musiciens) :
Monsieur Mingus est arrivé. C’était lundi et le concert avait lieu le samedi…
Grand prince, il n’a pas bronché, puis de raconter son bonheur: celui d’avoir eu
le privilège de passer une semaine entière avec l’immense Charlie en tête à tête.
William arrivait chaque soir  à 17 heures pile à l’hôtel avec une bouteille de
whisky et passait la soirée avec Monsieur Charles Mingus. Il en avait les larmes
aux yeux. Oui, les musiciens, William les aimait profondément et c’était réci-
proque. Nous sommes restés plusieurs heures à rire dans le lobby de l’Hôtel
Cornavin avec le FAB Trio.  
Comme de nombreux autres  musiciens de la région  nyonnaise  Pedretti,
Métraux, Forel, Dupuis, Schneider, de Heney, Tschumy, Mantegani, Ogay, j’ha-
bitais un trou mais il s’y passait  quelquefois dans l’année des choses extraordi-
naires.  
Merci à  toi William pour tout ce que tu nous as donné. Puisses-tu rejoindre les
amis déjà partis. Ceux d’ici les François, les Alain et ceux d’ailleurs les Lester,
Charles & co. 

Béatrice Graf, 21 septembre 2009 

Sur le quai de la gare de Nyon, un train s’ébranle. 
Des deux mains William Patry souhaite bon voyage 

à Cecil Taylor, à la chanteuse Brenda Bakr 
et à la danseuse Mickey Davidson qu’il avait invités 

à Jazz-Nyon, une photo de Dany Gignoux.

William Patry aux belles heures deJazz-Nyon. Photo Dany Gignoux.

Pierre Boulez aurait, paraît-il,
très bien expliqué dans un inter-
view, l’équilibre des paramètres
qui rendent une œuvre intelligi-
ble ou hermétique, la part de re-
connaissable et d’inconnu, de
transparent et d’abscons, d’in-
déchiffrable et de limpide, qui
règle l’accessibilité d’une pièce.
Si Carlos Bica ne partage certes
pas la même esthétique que le
compositeur français, ils ont en
commun une conscience très
aiguë de l’équilibre qui devrait
exister entre ce que l’on partage
immédiatement avec tous, et ce
qui nous projette devant l’in-
connu.
Ce que Boulez façonne pure-
ment sur la partition, Bica le fait
par la partie compositionnelle
versus le choix éclairé de ses
interprètes. Si les parties de
contrebasse et de guitare sont le
plus souvent strictement écri-
tes, la part d’interprétation de la
batterie est, à proprement par-
ler, énorme. Et là réside tout le
jeu et l’art de ce trio, dans la
perfection de ce difficile équili-
bre à atteindre entre l’écrit et
l’interprétation. Qu’en est-il
donc de la partition?  Une mu-
sique limpide, que Schubert,
probablement ne renierait pas,
des mélodies magnifiques, sim-
ples et équilibrées, que l’on em-
porte avec soi sans problèmes,
à la pause, entre deux sets, ou
après le concert, longtemps, sur
le chemin qui nous ramène chez

nous; des harmonies subtiles, non point exemptes de nœuds, de tensions et de surprises, mais tou-
jours parlantes et pertinentes; une structure et une forme simples, équilibrées, souvent proches de
la chanson, de la pop anglo-saxonne ou de la musique populaire portugaise; une rythmique sobre
et naturelle, même si elle est, elle aussi, enrichie de surprises et d’asymétries. En face de ce clas-
sicisme intelligent et sensible, certainement la part directement accessible de cette musique, Jim
Black dépose son contrepoids de colosse, il dessine les ombres d’un tableau qui lasserait peut-être
s’il n’était pas contrasté. Et les mots manquent à décrire cette composante-là. Déconstruction?
Recouvrement? Traduction? Illusions auditives? Fausses pistes? Eclairage? Prestidigitation?
Fantasmagorie? Manipulation? Illusionnisme? Trompe-l’oreille? Rien… et tout… de tout ça, dans
chaque mesure, dans chaque son de cette batterie magique et hyperactive. Jim Black serait un ré-
alisateur de génie qui nous forcerait à découvrir dans chaque scène une infinité de lectures diffé-
rentes, de détails signifiants, de contradictions manifestes, d’absurdités… Ou un clown hilare qui
donnerait sa relecture du monde aux enfants… Ou simplement un enfant qui joue…
Et il faut avouer que l’équilibre global tient magnifiquement et, jusqu’au bout du généreux concert,
oscillant parfaitement entre les deux tendances, sauf peut-être lors du premier rappel, le rapport
entre l’évidente simplicité et sa non moins évidente déconstruction devenant trop manifeste, et donc
caricaturale. La haute qualité des musiciens est pour beaucoup dans cette réussite : une contre-
basse faussement lourde car vraiment virtuose, une guitare faussement raide car parfaitement
fluide et une batterie que l’on a respectueusement saluée plus haut.
Au Sud des Alpes, le dimanche 4 octobre 2009: Carlos Bica Azul - Carlos Bica, contrebasse. Frank Möbus, guitare. Jim Black,
batterie

Cela est sans importance mais, par intermittence, aux moments creux de la vie,
ça me tient comme une vieille rogne, une injustice à réparer. Je veux parler du peu
de cas que la presse (notamment spécialisée) a fait de la mort de Charlie Mariano.
Il était comme une diva inconnue dont les valises se cognaient aux quatre conti-
nents, sa chevelure brillant telle une aile de corbeau sous le feu des projecteurs
jusqu’à devenir blanche comme neige d’antan.
Surfant sur les vagues des côtes de la Californie en compagnie d’Art Pepper avec
l’éternelle jeunesse des héros de l’Odyssée, pour resurgir, au reflux de la vague,
d’un pupitre de l’orchestre de Mingus, apparaissant brièvement à Newport avec
MacCoy Tyner et Roy Haynes (le délire!).
Puis promenant son shakuhachi dans les brumes du nord aux premiers temps
d’ECM sans oublier de jammer avec Tony Oxley, aux joues patinées de bière brune.
On le voyait aussi dans les rues de Tokyo aux bras d’une jolie Japonaise, ou au sud
de l’Inde, où entre deux parties de cartes il transcrivait des mélodies karnatiques.
Il était certes un «petit maître» en regard d’un Charlie Parker, mais son alto en son
coffre enchâssé comme en un reliquaire nous regarde tel un œil chargé de tout
l’amour du monde.

Il y a aussi un autre gars dont je voulais parler. Urs Leimgruber (qui côtoya aussi
Mariano du côté de la Suisse centrale, mais a pris maintenant une toute autre
direction. Urs Leimgruber, c’est un peu le Tchouang Tseu, le Lin Tsi de la musique
actuelle. Seuls les snobs et les pédants, ceux qui refusent de voir la vérité en face
situent ce genre de types dans la Chine antique. Il était l’autre soir parmi nous à
Genève en compagnie de Jacques Demierre et de Barre Philips, qui sont pour lui
les idéaux compagnons de beuverie et de blagues métaphysiques, de vrais «clo-
chards célestes». Il y a là aussi accessoirement toute une réflexion, une rumina-
tion sur l’instrument par le truchement d’un humour qui n’a rien à renier à la tra-
dition de Grock et des grands clowns tragiques. Alors se lève soudain du pavillon
du vieux ténor un vent de folie qui emporte tout sur son passage, déchirant les
âmes et les drapeaux des nations, unissant sarcasme et mystique comme d’un
Albert Ayler introverti.

Enfin, je baise avec respect et chasteté les mains de Mathieu Rossignelly (en
espérant qu’il ne m’en tiendra pas rigueur). 

Cela se passe en juillet dernier. Vous êtes à pied. Vous êtes monté jusqu’à la Pointe
des Mossettes, une montagne située dans le Chablais, en Valais, au fond du val
d’Illiez, au-dessus de la station touristique des Crosets. Son sommet, qu’il faut se
représenter comme une crête herbeuse extrêmement fine allongée sur deux ou
trois cents mètres, règne à 2277 mètres d’altitude. Les flancs de cette crête sont es-
carpés. Durant l’hiver, les gens font ici du ski réputé difficile, sur une pente dite de
Chavanette dont la chute est presque verticale par endroits.
Mais aujourd’hui c’est l’été, il fait beau, et le ciel est parfaitement dégagé. Tandis que
vous progressez sur la crête il vous donne à voir un panorama d’apparence illimi-
tée. De tousles côtés, à l’est, à l’ouest et au nord comme au sud, s’étend autour de
vous un paysage construit de manière unanime: de puissantes assises rocheuses
et forestières posées sur un réseau de vallées principales et secondaires. Les cou-
leurs: vert clair, vert bleu, vert presque noir, gris, ocre et bistre, avec un peu de blanc
posé par des névés dans les creux du relief.
Sur votre crête vous vous êtes arrêté non seulement parce que la vue vous saisit,
mais aussi parce que votre ouïe s’est mise en état singulier. Il n’y a pas en cet en-
droit de bruit fondamental ni de bruit précis. Rien qui vous situerait dans les condi-
tions des zones habitées, où la rumeur des activités humaines et des labeurs in-
dustriels vous environne fatalement. Rien, non plus, qui vous désignerait la pré-
sence d’un gibier d’altitude ou d’uninsecte. Vous ne percevez même pas la
polyphonie familière d’une brise qui froisserait les herbages ambiants. Votre ouïe
s’est suspendue. Vous avez quitté le réel familier, et vosfacultés de sensibilité s’éti-
rent vers d’autres principes.
Vous reconstituez alors dans votre esprit quelques chemins d’accès au point que
vousoccupez maintenant. Vous partez mentalement du Léman, aux environs de
Saint-Gingolph ou de Villeneuve. Altitude par rapport au niveau de la mer: 370 mè-
tres environ. Puis vous remontez la plaine du Rhône dans le sens inverse de ce
fleuve. Des gorges et des failles s’ouvrent sur les flancs de la plaine, mais ils vous
indiffèrent. A la hauteur de Monthey, sur votre droite, une ouverture majeure vous
apparaît alors. Elle forme un corridor évasé dont vous pressentez que l’issue vous
conduira vers un espace inconnu, le pays des songes ou la liberté des captifs, un au-
tre monde, celui qui vous constitue peut-être et vous convoque en secret.
Vous êtes maintenant à 405 mètres d’altitude et vous commencez le voyage. Vous
avancez rapidement, mais votre effort est vif. Quand vous passez Troistorrents, vous
êtes déjà monté de 360 mètres. Quand vous passez le village de Val-d’Illiez, vous
êtes à 950 mètres. Vous infléchissez alors votre parcours légèrement sur la droite,
où la progression possible a l’air plus régulière. La pente est pourtant de plus en
plus sévère. Votre respiration tient désormais du miracle, et vous découvrez à votre
corps des pouvoirs ignorés. Les prés, les forêts et les rochers se succèdent en in-
clinaisons vertigineuses. Aux Crosets, vous êtes à 1670 mètres d’altitude – quand
vous apercevez soudain, face à vous, le mur de Chavanette et le sommet des
Mossettes: 607 derniers mètres de pente à franchir.
C’est alors que la rencontre a lieu. Vous n’avez pas quitté votre crête herbeuse à
2277 mètres d’altitude, bien sûr. Vous avez seulement imaginé le voyage d’un être
jusqu’à vous qui serait parti de la plaine, peut-être de Saint-Gingolph ou Villeneuve.
Or soudain ce songe s’incarne. C’est fulgurant. Vous apercevez un point vivant dé-
coupé dans l’espace. Unpigeon qui vole dans votre direction. Il vient de suivre exac-
tement l’itinéraire que vousvenez d’imaginer. Il s’élève maintenant à toute allure en
remontant vers vous le flanc de la montagne, mais votre position domine encore la
sienne. Puis tout bascule. Le pigeon qu’emporte son énergie passe à quelques mè-
tres de vous-même qui l’observez, puis sa trajectoire se casse. D’ascensionnelle
elle devient horizontale et s’enfuit aussitôt follement vers l’ailleurs ou l’envers des
choses connues. L’absence de bruit règne totalement autour de vous, mais jamais
vous n’avez été pareillement bouleversé par la musique inventée dans l’azur.

LA MUSIQUE DE CHAVANETTE
(récit) par christophe gallaz

Linda Jozefowski – Tu donnes dans notre école une
master-class basée sur ton livre «Creative Rhythmic
Concepts for Jazz Improvisation». De quoi s’agit-il en
bref ?
Ronan Guilfoyle – Mon travail touche à la fois
des éléments rythmiques d’Inde, d’Afrique et
des Balkans. Il s’agit simplement d’un ensemble
d’idées rythmiques issues des différents systè-

mes, dans le but de les utiliser d’une manière
créative, en explorant différentes directions. Il y
a trois points fondamentaux exposés en chapit-
res : les subdivisions, les modulations ryth-
miques et les mesures composées. Dans chaque
section, j’explique les concepts (Basics), et com-
ment travailler et développer ce matériel dans
d’autres directions (Applications and Exten-
sions). Il s’agit essentiellement d’un livre écrit
pour des musiciens de jazz, avec tout le temps
des références au jazz.

Linda Jozefowski – Comment t’est venue l’idée
d’écrire ce livre?
Ronan Guilfoyle – En vérité cela m’a été sug-
géré par Dave Liebman. Je lui avais montré
quelques concepts rythmiques que je tra-
vaillais, et il trouvait cela très original. Il a donc
insisté en me disant qu’il n’y avait pas encore
de livre qui parlait de ces concepts. Autrement
j’ai toujours cultivé un grand intérêt pour les
rythmes, en plus j’ai voulu créer quelque chose
de personnel. 

Linda Jozefowski – Parlons de l’Inde : dans quelle
mesure les rythmes d’Inde, ont-ils influencé ce tra-
vail?
Ronan Guilfoyle – J’ai découvert la musique
karnatique de l’Inde du sud lors de ma rencon-
tre avec Ramesh Shothan, le percussionniste de
mon groupe «Khanda». En 1995, j’ai aussi étu-
dié au «Karnatical College of Percussions» de
Bangalore mais j’ai vite réalisé que pour vrai-
ment saisir la musique indienne et la jouer
comme un vrai musicien classique indien, il

faut au minimum vingt années de pratique sé-
rieuse ! Ce qui m’intéressait, c’était plutôt de
comprendre l’approche rythmique indienne,
pour que je puisse l’utiliser pour créer ma pro-
pre musique. Le système karnatique est vrai-
ment très riche au plan du rythme, et intègre
justement en soi ces concepts de subdivisions,
de modulations rythmiques et de mesures com-
posées. La seule chose qui n’y soit pas dévelop-
pée, c’est la polyrythmie.

TRADITION ET INNOVATION
Linda Jozefowski – Quelles sont à ton avis les princi-
pales différences entre le jazz et la musique indienne,
dans la structure, dans l’impro, dans l’approche in-
dividuelle, voire spirituelle? 
Ronan Guilfoyle – Je ne crois pas que la mu-
sique indienne soit plus « spirituelle» que la
musique occidentale. C’est une idée occidentale
préconçue, ça s’appelle de l’orientalisme! Il y a
beaucoup de gens en Occident pour lesquels
Dieu est important dans leur vie. Et tu peux al-
ler en Inde et rencontrer des Indiens qui ne sont
pas du tout spirituels. Et même des musiciens
indiens qui mènent une vie pas du tout spiri-
tuelle, et un public indien qui se lève pendant
un concert pour aller chercher un café en par-
lant à haute voix. Ravi Shankar était de ceux
qui détestaient le fait que la culture indienne
soit réduite en Occident à «Tantra-Mantra-
Kamasutra»! J’ai vu des musiciens américains
très spirituels jouer, comme Whayne Shorter, et
j’ai vu des musiciens indiens qui n’étaient pas
spirituels du tout, tu vois? Donc il ne faut pas
généraliser.

Linda Jozefowski – Autres différences ou similitudes
plus musicales entre les deux? 
Le jazz et la musique indienne sont tous deux
basés sur le rythme. Par contre, la différence est
dans la manière d’approcher l’improvisation.
La musique indienne est très stylisée, dans le
sens qu’il faut la jouer d’une certaine manière.
Par exemple, les Indiens commencent toujours
une improvisation dans un registre grave, ce
qu’un musicien de jazz ne se sentira pas forcé-
ment obligé à faire. C’est une convention. Dans
le jazz, il y a aussi des conventions, mais c’est
plus large. Dans la musique indienne, tout se
joue toujours de la même manière, tandis que
dans le jazz tu peux choisir de faire autrement,
et s’il y a des choses récurrentes, il s’agit de cli-
chés. En Inde, ça devient des règles : il faut le
faire comme ça, car c’est la juste manière de le
faire. 
Linda Jozefowski – Cependant, contrairement aux
autres civilisations anciennes, l’Inde a su conserver
une longue tradition dans le temps ; il s’agit d’une
culture classique dans un monde moderne, et cela
constitue la vraie richesse de ce pays.
Ronan Guilfoyle – C’est vrai mais il ne faut pas
oublier que le jazz possède aussi une tradition,
laquelle se caractérise par l’exploration à tra-
vers l’improvisation, dans une démarche col-
lective, parfois se tournant vers d’autres cultu-
res, parfois plus anciennes, et cela est très inha-
bituel dans l’histoire de la musique. Je pense
que c’est la raison pour laquelle, quelque part,
il est plus difficile d’apprécier le jazz, car le mu-
sicien de jazz est en train de «soutenir la tradi-
tion en faisant du nouveau». Cela semble
contradictoire mais pas si on considère le mo-
dernisme comme l’une des caractéristiques du
jazz. 

Linda Jozefowski – Dans plusieurs de ses livres sur la
musique indienne, Alain Daniélou mettait en garde
contre la tentative d’harmoniser ou de fusionner la
musique indienne avec d’autres styles. Qu’en penses-
tu?
Ronan Guilfoyle – C’est une question de pou-
voirs en équilibre. Lorsque j’ai monté mon
groupe, composé de musiciens indiens, irlan-
dais et de jazz, j’ai dû expliquer le sens de ma
musique de trois manières différentes. Pour
chaque pièce, au musicien indien je disais :
«C’est tel raga et tel tala»; au musicien de tra-
dition irlandaise : «C’est une gigue, un reel» et
au musicien de jazz : «E7#5»! Cela pour dire
qu’en réalité il n’y a jamais de véritable égalité
entre musiciens dans un projet de fusion ; un
musicien de jazz a les connaissances nécessaires
pour pouvoir gérer un groupe policulturel, ce
qui n’est pas le cas pour un un musicien tradi-
tionnel indien ou irlandais. En vérité, jusqu’à
présent, tout projet de fusion existant a été
guidé par un musicien occidental ; il s’agit de
pièces occidentales, et donc cela ne touche pas
la tradition indienne en soi. 

Linda Jozefowski – Les pays occidentaux influencent
fortement la musique indienne. Cela ne constitue-t-il
pas un danger, dans le sens que des connaissances
anciennes de cette tradition pourraient être oubliées et
disparaître?
Ronan Guilfoyle – Bien sûr! actuellement il y a
un danger pour toutes les musiques tradition-
nelles du monde à cause de l’emprise écono-
mique de l’Occident. Une des armes à travers
lesquelles l’Occident fait sa propagande dans le
monde, c’est la musique pop. Par exemple, on
utilise un concert de Britney Spears en Inde
dans le but de vendre plus de Pepsi et d’occi-
dentaliser la population indienne.
Actuellement, les musiques indigènes natives
du monde entier sont complètement infectées
par la musique commerciale et les mass media
occidentaux. Maintenant, le fait que des musi-
ciens créatifs, de jazz ou autres, en allant faire
de la musique avec des Indiens puissent
endommager leurs traditions musicales, est
beaucoup moins dangereux que MTV et la
musique pop.

Linda Jozefowski – Autrement, quels sont pour toi les
points positifs de la musique de fusion?
Ronan Guilfoyle – Une des choses les plus bel-
les, c’est l’échange entre musiciens de différen-
tes influences ;  le résultat en est une musique
nouvelle et unique que personne d’autre ne
jouerait d’habitude. Si je travaille avec des mu-
siciens indiens, je vais leur écrire une musique
qui leur permet de jouer de la façon dont
ils jouent naturellement, qui leur donne de
l’espace pour cela, et quand je joue avec eux, je
vais naturellement changer la manière dont je
joue pour faire fonctionner le tout.

Je ne crois pas que la musique improvisée doit
s’arrêter uniquement au jazz. Le jazz, pour moi
c’est de la musique principalement improvisée

par chaque membre d’un groupe, et principale-
ment influencée par les traditions rythmiques
afro-américaines. Le soliste n’est pas le seul
à improviser, c’est tout le groupe, et à chaque
instant. Et pour que cette tradition reste vi-
vante, cet aspect doit rester intact.

ENSEIGNEMENT
Linda Jozefowski – Pour ce qui est de l’enseignement,
dans la master class tu nous as parlé d’une différence
entre l’Occident et l’Orient : en Occident la théorie
vient avant la pratique, «si tu comprends une chose,
tu peux la faire»; en Orient c’est le contraire, «on
connaît en faisant»…
Ronan Guilfoyle – Oui et c’est vrai dans toutes
les situations musicales en dehors du système
scolaire, c’est-à-dire dans toutes les formes non
académiques d’apprentissage, et pas seulement
dans les pays non occidentaux.

Linda Jozefowski – Penses-tu qu’il soit possible de
changer ce système académique pour un système plu-
tôt basé sur la pratique?
Ronan Guilfoyle – Le système existant étant
déjà en place, on pourrait plus facilement mo-
difier la durée des études et l’adapter à chaque
élève en fonction de ses capacités. Actuelle-
ment le système Bachelor exige un même
rythme de progrès pour chaque élève. La réalité
est que chacun progresse à son rythme. Si on
voulait vraiment bien faire, il faudrait considé-
rer singulièrement chaque élève et lui dire:
«Ok, tu restes avec moi jusqu’à ce que tu aies
appris ceci et cela, jusqu’à ce que je n’aie plus
rien à t’apprendre, et là tu devras aller chez
quelqu’un d’autre.

Linda Jozefowski – Comment devrait être dans ton
idéal la relation entre élève et professeur?
Ronan Guilfoyle – Je pense qu’un élève devrait
comprendre que dans l’enseignement, il y a
une hiérarchie. Sans elle, il ne peut pas y avoir
de réel échange musical. La raison pour la-
quelle tu vas chez un enseignant, c’est qu’il
connaît la musique mieux que toi, et donc tu y
vas pour recevoir des informations. Du côté de
l’enseignant, il y a trois choses qu’il devrait
faire : connaître ce dont l’élève a besoin après
l’avoir écouté jouer ; donner les bonnes infor-
mations au bon moment et dans un ordre utile
pour l’élève ; savoir faire sentir enfin à l’élève
qu’il peut mener à bien telle ou telle tâche, que
cela est bénéfique pour lui, et que c’est aussi
amusant de le faire. En tant qu’enseignant, ce
que j’aime c’est partager mon amour pour la
musique avec mes élèves. 

Linda Jozefowski – Et tu penses que c’est important
d’avoir un enseignant?
Ronan Guilfoyle – Personnellement, je n’ai pas
eu de véritables enseignants, et à la fin tout seul
je suis quand même arrivé à un bon point !
Peut-être qu’un enseignant m’aurait juste aidé
à progresser plus vite… 

Pour en savoir (et en entendre) un peu plus il est conseillé
d’aller rôder du côté de www.ronanguilfoyle.com

Le guitariste et compositeur Ronan Guilfoyle, est un des musiciens-phares du jazz
irlandais depuis le début des années 1980. Il est bien connu aussi sur la scène
internationale et a créé des compositions ou s’est produit aux côtés de musiciens
comme Julian Arguelles, Dave Liebman, Joe Lovano, Pat LaBarbera, Kenny
Wheeler, Keith Copeland, Brad Mehldau, John Abercrombie, Benny Golson, Simon
Nabatov ou Tom Rainey. Sa passion pour le jazz et les musiques improvisées ne l’a
pas empêché depuis 1993, d’écrire de nombreuses compositions pour des ensem-
bles de musique classique, du solo de piano au quatuor à cordes et jusqu’au grand
orchestre. Guilfoye est aussi captivé depuis longtemps par l’enseignement. Il a
ainsi fondé à la fin des années 1980 le «Jazz Department» au Centre musical de
Newpark à Dublin, l’école de jazz la plus importante d’Irlande. Son dada pédago-
gique, c’est le rythme et ses problématiques dans la musique improvisée. Il a
publié en 2000 un excellent livre intitulé «Creative Rhythmic Concepts for Jazz
Improvisation» aux Editions Newpark Music. Il multiplie aussi à travers l’Europe
les ateliers et les workshops comme il le fit par exemple l’hiver dernier à l’EJMA
de Lausanne. Linda Jozefowski a suivi ce stage et a interrogé Ronan Guilfoyle pour
le Viva la Musica.

RONAN GUILFOYLE, POUR LIBÉRER LE VOCABULAIRE RYTHMIQUE par linda jozefowski

L’AUTRE SOIR AU SUD DES ALPES

CARLOS BICA AZUL par yves massy

LA MUSIQUE DE CHAVANETTE (récit)
par christophe gallaz

l’amr met au concours un poste de
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

E N  N O V E M B R E

A U

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto      gimelfarb

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E

O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   

( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  n ove m b r e

l e  1 0  n ove m b r e

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Franck Tortiller,
vibraphone,
xylophone, 
marimba
Michel  Godard,
tuba, serpent
Patrice Heral,
batterie, voix,
sampling

Les trois musiciens
détournent les voca-
tions rythmiques de
leurs instruments
pour en tirer mélo-
dies et harmonies,
en jouant largement
avec les silences. Se
partageant les com-
positions, ils propo-
sent des univers sin-
guliers entre parties
méditatives, éclats
free et constructions
plus contemporai-
nes. Trio au son
unique, Tortiller,
Godard et Héral tis-
sent des thèmes en-
voûtants, des mor-
ceaux à la fois sou-
ples et explosifs, des
conversations mys-
térieuses, des voix
et, surtout, des
échanges ryth-
miques fascinants.
Autant d’ingrédients

qui font d’«ImpertinAnce» un concentré de
tension succulent. 
« Impertinance, une formule instrumentale
inédite? Impertinance, d’une musique libre
de toute contrainte stylistique? Impertinance
du bonheur des timbres, de la mélodie, de la
danse? Impertinance d’une faute d’orthogra-
phe!» Patrice Héral
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)
• 5 francs (étudiants de la HEM, genève)

faveurs suspendues

TRIO

IMPERTINANCE

dimanche premier novembre 
à 20 h 30 à la salle de concert

l e  1 7  n ove m b r e

l e  2 4  n ove m b r e  

l e  3  n ove m b r e

l e  1 0  n ove m b r e  

l e  1 7  n ove m b r e

l e  2 4  n ove m b r e

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB       

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE À 21 H 30
ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 1  n ove m b r e

l e  1 8  n ove m b r e

l e  2 5  n ove m b r e
10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 

tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Maurice Magnoni, saxophones
Christian Graf, guitare

+ un invité par soir
• dimanche, Nicolas Field
• lundi ,  Sylvain Fournier
• mardi , Mathias von Imhof
• mercredi ,  Rodolphe Loubatière
Composition… improvisation… j’ai tenté plu-
sieurs voies pour résoudre cette dialectique,
mais à chaque coup réussi j’ai craint que ce
fut  le hasard, ou la chance... («L’Etat des Sons
en Tentet» 1981 PL1267-36 CD, «Sskies 2000»
AS 057 CD, «Facing The Wall» 2003 AS 130
CD) Je souhaitais à nouveau pouvoir m’élan-
cer sur cette voie, et en toute confiance. Le
duo avec Christian Graf  se voulait tout d’abord
cellule de référence, une sorte de  camp de
base vers d’autres ascensions et qui fonction-
nerait spontanément, par goûts communs,
confiance réciproque, facilité de compréhen-
sion, écoute et intuitions partagées, et qui
nous permettrait, sereins, de convier d’autres
partenaires à l’aventure. 
En deux ans de collaborations, nous disons:
pari tenu? pari gagné! 

Ces quatre soirées seront consacrées, en
deuxième partie, à des rencontres, cette fois-
ci  avec des batteurs, ils sont cités au début de
ce flyer.
Entrée gratuite, majoration de un franc sur les boissons.

BASE II & INVITÉS

du dimanche premier
au mercredi  4  novembre 
à 21 h 30 à la  cave

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Pierre Durand, guitare
Hugues Jayot, saxophone ténor
Guido Zorn, contrebasse
Joe Quitzke, batterie
Autour de ses compositions, Pierre Durand
propose avec ce quartet une vision ouverte et
contrastée des cultures musicales qui com-
posent le jazz aujourd’hui. Son quartet resti-
tue à travers des morceaux expressifs, les
musiques qui nous entourent : que ce soit cel-
les des films, celles de l’Afrique, des
Amériques, de l’Europe et même les mu-
siques régionales. Il nous raconte des histoi-
res: elles peuvent décrire notamment sa vi-
sion de la Louisiane («Tribute») et évoquer la
dépendance au regard des autres («Le regard
des autres»). Leur interprétation varie d’un
concert à l’autre, oscillant entre douceur,
tourment, mélancolie et joie. L’auditeur est in-
vité à voyager dans un univers à la fois fami-
lier et imaginaire, nourri du quotidien.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PIERRE DURAND

QUARTET

v e n  6  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Samuel Blaser, trombone
Bänz Oester, contrebasse
Gerald Cleaver, batterie
Marc Ducret, guitare
Samuel Blaser a quitté la Suisse, son pays
natal, depuis quelques années. Il a d’abord
débuté sa carrière  au sein du Vienna Art
Orchestra, avant de s’établir à New York où le
cœur du jazz bat son plein, puis ensuite, à
Berlin. C’est durant son séjour à New York
qu’il crée  un quartet de haut niveau afin d’in-
terpréter ses arrangements et compositions
qui seront écrites spécialement pour cette
formation. A la recherche de nouveaux sons,
il explore les limites rythmiques et tonales,
propose une vision originale de la musique,
entre composition et improvisation. Faisant
appel à ses connaissances approfondies de la
technique de composition moderne classique,
ainsi qu’à l’étude des compositeurs moder-
nes, il arrange avec finesse des structures
complexes,  évitant l’arbitraire et l’errance.
L’auditeur est alors plongé dans une
atmosphère relaxante, loin de l’artifice, où il
ne peut que se délecter de la musique.
Sa nouvelle formation comprend des “musi-
ciens-improvisateurs” exceptionnels tels
que: Marc Ducret, Gerald Cleaver, et le musi-
cien suisse Bänz Oester. Après une série de
concerts en Europe et aux Etats-Unis, le
Samuel Blaser Quartet a sorti son nouvel al-
bum «Pieces Of Old Sky», en septembre 2009,
sur le prestigieux label portugais Clean Feed
Records. Il s’agit de son deuxième album
après «7th Heaven», sorti sur le label alle-
mand Between The Lines.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

faveurs suspendues

SAMUEL BLASER

QUARTET

d im 8  novembre  à  21 h 30

Nicolas Masson, saxophones
Patrice Moret, contrebasse
Colin Vallon, fender rhodes
Lionel Friedli, batterie
Faisant suite à deux albums de son quartet
new yorkais (avec Russ Johnson, Eivind
Opsvik et Gerald Cleaver) largement salués
par la critique, Nicolas Masson vous invite à
célébrer au Sud des Alpes la sortie du pre-
mier album de son projet «Parallels».
C’est un orchestre constitué de musiciens
parmi les plus talentueux de la jeune généra-
tion suisse du jazz et de la musique improvi-
sée. Ses membres partagent le désir de défi-
nir humblement  leur vision de la musique
contemporaine dans un sens large. Ils propo-
sent une musique à la fois familière et inclas-
sable, qui puise son inspiration dans un riche
environnement musical, aux frontières du
jazz, du rock et d’autres sources insoupçon-
nées. Ce premier disque s’ajoute au catalo-
gue du très pointu label portuguais Clean
Feed Records, qui s’est taillé en quelques an-
nées une place de choix dans le domaine de la
musique improvisée en présentant le travail
d’artistes comme Tony Malaby, Ken
Vandermark ou Evan Parker.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PARALLELS

s a m  7  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Michel Bard, clarinette
Michel Bastet, piano
Stéphane Fisch, contrebasse
Jérôme Gautschi, trombone
Jean-Claude Kastler, trompette
Jean Rochat, batterie
Pour changer un peu, les Redwine Pumpers
quittent l’ambiance chaude de l’accueil de
l’AMR  pour l’atmosphère, qui sera torride, de
la salle de concert, afin de vous abreuver des
meilleures millésimes et des plus grands
crus de Jelly Roll Morton, Duke Ellington, et
autres vinificateurs de génie. Nous tenterons
de vous les faire déguster avec un peu d’hu-
mour, un certain respect (mais pas trop quand
même) et beaucoup de bonne humeur.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

RED WINE PUMPERS 

v e n  1 3  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Stefan Pasborg, batterie
Niclas Knudsen, guitares
Jeppe Tuxen, hammond b3
Fines fleurs de la jeune scène danoise, ces
musiciens, venus de trois horizons musicaux
différents, fusionnent leurs inspirations dans
une sorte de «melting-pot» qui ne leur inter-
dit aucun style. Qu’on y entende l’esprit guita-
ristique d’Ali Farka Touré, les icônes de l’or-
gue hammond des années 1960, ou l’inspira-
tion d’avant-garde dans la batterie de
Pasborg – élu révélation de l’année aux
Danish Music Awards Jazz 2004 –, c’est leur
amour de l’énergie brute, remontant à
quelques influences communes (Jimi Hend-
rix, Coltrane, Tony Williams’ Emergency…)
qui rend cette formation unique!

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

IBRAHIM ELECTRIC

s a m  1 4  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Bernhard Bamert, trombone
Thomas Lüthi, saxophone ténor
Christian Niederer, batterie
Les musiciens de « tré » font partie de la
crème des crèmes de la jeune génération du
jazz suisse. Leur musique est au confluent de
la fanfare villageoise et des bebop-lines, ou
encore des New Orleans marching bands et
du free jazz. C’est un plaisir infini d’écouter
les trois musiciens puiser dans leurs citations
musicales et jongler entre les nuages de dé-
cibels tonitruants entremêlés de sons plus
subtils et éthérés, pour nous conter mille et
une histoires toutes plus passionnantes les
unes que les autres. En février 2006, le maga-
zine «Jazz Thing» avait déjà consacré un arti-
cle à «tré» en tant que premier groupe suisse
dans sa rubrique «Next Generation». Le
groupe s’est déjà produit dans de nombreux

clubs et festivals en Suisse et à l’étranger. Il a
tourné aux quatre coins de la Suisse dans le
cadre de Suisse Diagonales Jazz, a remporté
en 2007 le ZKB Jazzpreis (prix décerné par le
Mécénat de la Banque Cantonale de Zurich) et
est soutenu par Pro Helvetia dans le cadre de
son programme d’encouragement prioritaire
du jazz.

Dave Holland, contrebasse
Chris Potter, saxophone ténor
Jason Moran, piano
Eric Harland, batterie
Ce «supergroupe» combine les talents de
«All Stars» de deux générations du jazz amé-
ricain et se produira pour la première fois en
Europe dans le cadre de sa tournée actuelle.
Ce quartet formé de Dave Holland, Chris
Potter, Jason Moran et Eric Harland a été
constitué en 2007 à l’occasion du cinquan-
tième Monterey Jazz Festival. La prestation
avec Gonzalo Rubalcaba et Eric Harland pour
l’anniversaire du festival restera à jamais
gravée dans les mémoires. D’autres concerts
ont suivi dans le cadre de grands festivals :
New Port Jazz Festival, Montreal Jazz Festi-
val. Un album a également été enregistré
chez Concord: The Monterey Quartet «Live At
The 2007 Monterey Jazz Festival». Depuis le
remplacement du pianiste, le groupe joue
sous le nom «The Overtone Quartet» featu-
ring Dave Holland, Chris Potter, Jason Moran
et Eric Harland.

Radio suisse romande - Salle Ernest-Ansermet à 20 h 30

• 35 francs (plein tarif)
• 30 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 25 francs (carte 20 ans)

faveurs suspendues

TRÉ

l ’amr,  la  rsr  & le  
migros pour-cent  cul turel
migros-jazz présentent
lundi  9  novembre à 20 h 30
à la  sal le  ernest-ansermet
bd carl-vogt  66
(radio suisse romande) ,
double concert

THE OVERTONE

QUARTET

Christian et Amour Makouaya,
chant, sanza, ngomfi, nsambi,
ngoyi-ngoyi
Christian et Amour Makouaya sont descen-
dants d’une lignée de musiciens et conteurs
de l’ethnie Kongo. Ils pratiquent ainsi la sanza
et divers autres instruments depuis leur en-
fance. Etablis en région parisienne, ils ani-
ment régulièrement les ateliers de sanza de
la Cité de la Musique. A l’image des soirées
musicales au Mbôngi dans les villages kongo,
leur concert se présente comme un voyage
musical au cœur des traditions du Congo-
Brazzaville, sans aucune barrière entre les
musiciens et le public. Ainsi, les morceaux
joués et les instruments utilisés sont présen-
tés.

Coproduction AMR et Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

LES FRÈRES

MAKOUYA 

v e n  2 0  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Marc Perrenoud, piano
«L’on ne voit d’abord, au piano, que son dos,
massif, puissant, souple, à l’origine de tout
mouvement – ce n’est pas pour rien que l’on

parle d’un principe organisateur comme
d’une colonne vertébrale – tandis que la tête
est étonnamment rejetée en arrière, roulant
sur les épaules avec jubilation. Ici, rien ne
suggère le moindre effort, rien n’évoque la
plus petite tension. Encore moins n’existe-t-il
une volonté quelconque de passer en force ou
d’imposer. Seuls le jeu, l’espièglerie, l’amu-
sement étonné de découvrir la musique qui
se déroule quasi-incidemment alentour, ani-
ment ce rachis de géant.» Yves Massy

Kent Carter, contrebasse
Albrecht Maurer, violon
Katrin Mickiewicz, violon alto
«Ce qui est le plus étonnant avec ce trio, c’est
qu’il propose une musique qui semble n’ap-
partenir à aucune école, même si on peut
sentir qu’elle est issue d’une double tradition
de musique afro-américaine et de la musique
occidentale. Cependant, à l’écoute on n’a ja-
mais l’impression de patchwork ou de mé-
lange. Entre les parties écrites et les improvi-

sations, et grâce aux personnalités con-
trastées des trois membres du groupe, Kent
Carter réussit pleinement en proposant un
son unique qui dessine des paysages très
purs à nous transporter dans un univers dif-
férent. La douceur qui enveloppe les mo-
ments très puissants et dynamiques et la
structure subtile offrent une nouvelle direc-
tion affirmée dans la musique d’aujourd’hui.»

Laurent Goddet, Jazz Hot Magazine
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

MARC PERRENOUD

SOLO 

KENT CARTER TRIO

s a m e d i  2 1  n o v e m b r e
à  2 1 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

à 20 h 30
un atelier années 1960
de Mathieu Rossignelly avec:
Basile Rosselet, saxophones 
Maria Grand-Kohan, sax ténor 
Nicolas Lambert, guitare 
Katarina Knezevich, piano
David Meister, basse électrique 
Loïc Moret, batterie
à 22 h 30
un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly avec:
Véronique Gueit-Lattion, chant
Jean Daniel Bancal, sax soprano 
Alexandre de Boccard, sax alto 
Adrien Liévre, guitare 
Pierre Haenni, piano 
Christian Fischer, contrebasse 
Francesco Musillo, batterie

salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  n o v e m b r e  

Elisa Barman, voix
Pierre Haenni, piano

Elisa Barman et Pierre Haenni se rencontrent
en 2006 et décident de travailler en duo chant-
piano des standards de jazz, tels ceux de Dave
Brubeck, Thelonious Monk et Richie Beirach.
Les deux musiciens ont travaillé réguliè-
rement ensemble afin de développer leur
écoute réciproque. 
La musique qui émerge de cette rencontre est
très épurée et intimiste. La recherche de la
simplicité et de l’essentiel est au centre de
leur travail. L’exposition des thèmes ainsi que
le développement des improvisations sont
toujours au plus proche de l’émotion.

Philippe Koller, violon
Manuel Villar, guitare

Duo de cordes et jazz brésilien : la formule
n’est pas usuelle bien qu’à ce jeu la guitare,
qui ne dépare pas dans le contexte, a de bon-
nes cartes en main. Sans compter que Manu
ne s’en laisse pas conter, en natif de São
Paulo qu’il est, question bossa, samba, baião
et autres forrós. Mais je ne vais pas me faire
de crins (ils sont déjà blancs!), et si je l’em-
poigne convenablement, l’archet me fraiera
bien un chemin à travers les luxuriants
méandres harmoniques d’Egberto et de
Hermeto (respectivement Gismonti et Pas-
coal). En passant on arrivera bien à caser ici
une bossa, là un choro, et le tour sera, nous
l’espérons, rondement joué ! …

Philippe Koller 
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELISA ET PIERRE 

PHILIPPE KOLLER

ET MANUEL VILLAR

v e n  2 7  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Filippo Provenzale, batterie
Frederic Berney, contrebasse,
John Menoud, saxophones
Machinegun Trio explore divers territoires qui
se rejoignent dans leur énergie propre.
Toujours improvisée, leur musique s’articule
et se désarticule au gré d’abîmes sonores
évolutifs ou fragmentés. Ce trio défend l’idée
suivante : le chaos, tel Eros, «est beau, im-
mortel, dompte l’intelligence et la sagesse»,
tandis que l’ordre, tel Thanatos, «a fixé sa de-
meure devant la porte des enfers, et son sé-
jour dans le Tartare.» La performance live est
perçue comme une occasion unique de se
lancer dans le vide et de contempler la beauté
de l’instant présent.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MACHINEGUN

TRIO

s a m  2 8  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0
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m a r d i  3  JAM SESSION

m a r d i  1 0  JAM SESSION

m a r d i  1 7  JAM SESSION

m a r d i  2 4  JAM SESSION

MÉMOIRES VIVES

TRIO IMPERTINANCEdimanche 1er à 20 h 30 à la salle de concert

m a r d i  3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 5  

BASE II & INVITÉSdu dimanche 1er au mercredi  4  à  21 h 30 à la  cave

PIERRE DURAND QUARTETv e n d r e d i  6

SAMUEL BLASER QUARTETd imanche  8  

PARALLELSs a m e d i  7  

RED WINE PUMPERS v e n d r e d i  1 3  

IBRAHIM ELECTRICs a m e d i  1 4  

TRÉlundi  9  à  20 h 30 à la  sal le  ernest-ansermet,  bd carl-vogt  66
(radio suisse romande) ,  double concert
THE OVERTONE QUARTET

LES FRÈRES MAKOUYA v e n d r e d i  2 0  VENDREDIS DE L’ETHNO

MARC PERRENOUD SOLO s a m e d i  2 1 ,  d o u b l e  c o n c e r t

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  

ELISA ET PIERRE 

PHILIPPE KOLLER ET MANUEL VILLAR

v e n d r e d i  2 7 ,  d o u b l e  c o n c e r t

MACHINEGUN TRIOs a m e d i  2 8  

KENT CARTER TRIO

Les quatre Tri-Balistes s’entendent comme lar-
rons en foire pour nous amuser et nous épater.
Une percussionniste tout en finesse et en idées,
un bassiste qui assure en finesse lui aussi, un
vibraphoniste au son cristallin pour transmettre
de vraies richesses, un saxophoniste qui, tout
en présentant un abord calme, bouillonne ri-
chement lui aussi. Voici un bout du CD passé en
revue. «Le petit Léon», sur rythme latino, est un
joli thème de Musy lui permettant de faire éta-
lage de sa sonorité pleine d’harmoniques gra-
ves à l’alto, suivi par Cornaz au vibraphone of-
frant un solo aux allures baroques bachiennes,
puis retour de Musy en solo avant la reprise fi-
nale. «Charles River Bridge» est une ballade
pensive de Cornaz exposée par Musy et reprise
en un solo plein d’entrain par Cornaz se termi-
nant par une citation déviée de «Lullaby of
Birdland». «Musaraigne Musettante» est une
valse jazzo-musettante de Cornaz à la fringante
mélodie où l’on entend un solo de Fisch, un bas-
siste qui reste dans le caractère grave de la
contrebasse sans renoncer à une agilité cer-
taine. «Tango Pâques» de Musy est un tango «à
la Piazzolla », basé sur un ostinato, où de beaux
solos de Musy et Cornaz s’appuient sur un ac-
compagnement très efficace de Fisch à l’archet,
lui aussi ostinato. «Babylou», une valse de
Musy, à l’arrangement plein de surprises com-
mence sur un duo basse-batterie suivi d’un
unisson d’alto et de basse à l’archet avant que
l’alto ne prenne l’exposition en main, suit un
solo de contrebasse plein de trouvailles puis le
vibraphone entre en solo, sur des sons très spé-
ciaux de basse et de batterie; le solo d’alto qui
suit montre Musy sous un jour très konitzien –
en résumé: le thème qui nous a le plus frappé
de ce disque. «Nouvelle adresse» de Musy nous
ramène au tango: une mélodie très tango sur
diverses approches afro-cubaines, mais une
voix dérangeante nous susurre qu’il pourrait
s’agir d’un boléro – on n’arrive pas à se décider,
c’est sans importance, la diversité même des
suggérences de ce thème nous a conquis.
Comme, par ailleurs, le reste du CD: le son si
particulier de Musy, l’enthousiasme découvreur
et contagieux de Cornaz, la fermeté du bassiste
à travers sa diversité, la fraîcheur pétulante de
la percussioniste.
Joël Musy, saxophones ténor et alto
Philippe Cornaz, vibraphone
Stéphane Fisch, contrebasse
Marta Themo, percussions Montreux 2009
Gallo VDE CD 1287

tri-bal reunion
PAS POSSIBLE!

Est-ce du  jazz, est-ce du pop, est-ce…? Ce
n’est ni du jazz ni du pop ni du quoi-que-ce-soit
d’aisément étiquetable – n’étaient de solides ré-
miniscences du Chick Corea de «Return To
Forever» (ce qui prouve la fécondité et l’étendue
de son influence). C’est Efrat Alony, chanteuse,
parolière et compositrice israélienne, qui chante
en anglais la plupart des chansons et deux mor-
ceaux en hébreu avec une remarquable jus-
tesse de ton. Il y a de l’amour à revendre dans
les paroles, de l’amour présent-absent. Elle est
une voix bien présente qui chante ses propres
textes, sauf quatre, dont deux en hébreu: «Buba
Memukhenet» (Poupée mécanique) de Dahlia
Ravikovitz et «Ad Matay» (Jusqu’à quand) de Eti
Ankri ainsi que deux en anglais dûs à William
Butler Yeats (1865-1939) «To a Child Dancing in
the Wind» et «Two Years Later») aussi bien sur
ses propres musiques que sur deux musiques
de la plume de Mark Reinke et une chanson de
la chanteuse, compositrice et actrice israé-
lienne Eti Ankri.
Quelques exemples des paroles des chansons
pour mieux faire passer la qualité poétique des
textes, traduits pas nos soins :
De «Dismantling dreams» (Démantelant des
rêves): 
Douce rémanence d’un éclat
Un après-midi paresseux
Embrassée par un chœur de lumière
Dissipant l’obscurité
Je démantèle des rêves»; de «Hear Me»
(Ecoute-moi) : 
Dans un rêve escaladant de frêles images 
un homme continue son escalade 
d’un lieu sans lieu
C’est l’aube brumeuse sur un sentier solitaire
une senteur que j’ai connue réapparaît 
m’inonde en me prenant 
Ecoute-moi, je t’appelle de ton rêve perplexe
en dévoilant des chambres occultes.
La qualité des musiques, des arrangements et
des musiciens est impeccable. Presque 59 mi-
nutes d’un voyage poético-musical dans les
lieux de l’amour absent-présent revisité.

Efrat Alony, voix, textes, compositions
Mark Reinke, piano, claviers, électronique, melodica,
compositions
Christian Thomé, batterie, électronique, glockenspiel
Quatuor à cordes Kaj:kaj ; enregistré entre mai et août
2008, à Berlin et Nuremberg
Enja ENJ-9523 2

alony
DISMANTLING DREAMS

oliver tabeling trio
WALKING ALONG THE RIVER

Un pianiste de la lignée de Bill Evans, mais nul-
lement un de plus, à la tête d’un trio virtuose. Un
pianiste doublé d’un compositeur et d’un arran-
geur: huit des neuf plages de ce disque sont de
sa composition. Et ce sont des compositions-ar-
rangements fortement organisés, parfois en sé-
quences qui seraient autant de mouvements
d’une œuvre classique, par exemple: «Hippo-
campus Valley»; «Behemoth’s Dance»; «Cha-
ser, No Straight? No!» Cette dernière est autant
une déconstruction-reconstruction du thème de
Thelonious Monk «Straight No Chaser» qu’une
série d’approches de l’intérieur et de l’extérieur
de leur source: c’est par un solo de batterie que
cela commence, suivi d’un solo de piano expo-
sant un bout du thème puis entrant en «déli-
quescence» par des brives pointillistes ; suit
une séquence en chabada des plus entraînantes
qui va son petit bonhomme de chemin, mais
avec quelques surprises et se termine sur un
ralentando, pour laisser la place à un solo de
batterie qui glisse progressivement sur une sé-
quence rockisante, laquelle évolue vers un solo
de contrebasse; puis c’est la brève séquence fi-
nale qui tourne autour du thème en va-et-vient
déconstructif. «Hippocampus Valley», avec,
dans sa première partie, son déploiement de
force énergétique prouve que nous nous som-
mes fourvoyés en situant Tabeling dans la seule
lignée de Bill Evans: il y aussi un peu de McCoy
Tyner dans son jeu – utilisation de la pédale
forte. L’on trouverait, en cherchant, d’autres in-
fluences, mais, ce qui compte, c’est ce que
Tabeling en a fait et déduit.
Tabeling n’est évidemment pas seul dans son
trio. L’assise et la stimulation que lui fournissent
son bassiste et son batteur sont remarquables.
Chylewski est, de par le choix de sa sonorité
grave, ronde et résonnante, un bassiste du
genre discret, mais ce ne serait pas une indis-
crétion de signaler ses évidentes présence,
constance, puissance, autant que ses interven-
tions en solo. David Meier est un batteur du type
étincelant, mais, en même temps solidement
énergique. Un trio à suivre.

Oliver Tabeling, piano, compositions, arrangement
Michael Chylewski, basse
David Meier, batterie
Bâle, Bird’s Eye Jazz Club, le 25 juillet 2008
Unit Records UTR 4219
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

E N  N O V E M B R E

A U

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto      gimelfarb

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E

O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   

( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  n ove m b r e

l e  1 0  n ove m b r e

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Franck Tortiller,
vibraphone,
xylophone, 
marimba
Michel  Godard,
tuba, serpent
Patrice Heral,
batterie, voix,
sampling

Les trois musiciens
détournent les voca-
tions rythmiques de
leurs instruments
pour en tirer mélo-
dies et harmonies,
en jouant largement
avec les silences. Se
partageant les com-
positions, ils propo-
sent des univers sin-
guliers entre parties
méditatives, éclats
free et constructions
plus contemporai-
nes. Trio au son
unique, Tortiller,
Godard et Héral tis-
sent des thèmes en-
voûtants, des mor-
ceaux à la fois sou-
ples et explosifs, des
conversations mys-
térieuses, des voix
et, surtout, des
échanges ryth-
miques fascinants.
Autant d’ingrédients

qui font d’«ImpertinAnce» un concentré de
tension succulent. 
« Impertinance, une formule instrumentale
inédite? Impertinance, d’une musique libre
de toute contrainte stylistique? Impertinance
du bonheur des timbres, de la mélodie, de la
danse? Impertinance d’une faute d’orthogra-
phe!» Patrice Héral
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)
• 5 francs (étudiants de la HEM, genève)

faveurs suspendues

TRIO

IMPERTINANCE

dimanche premier novembre 
à 20 h 30 à la salle de concert

l e  1 7  n ove m b r e

l e  2 4  n ove m b r e  

l e  3  n ove m b r e

l e  1 0  n ove m b r e  

l e  1 7  n ove m b r e

l e  2 4  n ove m b r e

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB       

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE À 21 H 30
ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 1  n ove m b r e

l e  1 8  n ove m b r e

l e  2 5  n ove m b r e
10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 

tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Maurice Magnoni, saxophones
Christian Graf, guitare

+ un invité par soir
• dimanche, Nicolas Field
• lundi ,  Sylvain Fournier
• mardi , Mathias von Imhof
• mercredi ,  Rodolphe Loubatière
Composition… improvisation… j’ai tenté plu-
sieurs voies pour résoudre cette dialectique,
mais à chaque coup réussi j’ai craint que ce
fut  le hasard, ou la chance... («L’Etat des Sons
en Tentet» 1981 PL1267-36 CD, «Sskies 2000»
AS 057 CD, «Facing The Wall» 2003 AS 130
CD) Je souhaitais à nouveau pouvoir m’élan-
cer sur cette voie, et en toute confiance. Le
duo avec Christian Graf  se voulait tout d’abord
cellule de référence, une sorte de  camp de
base vers d’autres ascensions et qui fonction-
nerait spontanément, par goûts communs,
confiance réciproque, facilité de compréhen-
sion, écoute et intuitions partagées, et qui
nous permettrait, sereins, de convier d’autres
partenaires à l’aventure. 
En deux ans de collaborations, nous disons:
pari tenu? pari gagné! 

Ces quatre soirées seront consacrées, en
deuxième partie, à des rencontres, cette fois-
ci  avec des batteurs, ils sont cités au début de
ce flyer.
Entrée gratuite, majoration de un franc sur les boissons.

BASE II & INVITÉS

du dimanche premier
au mercredi  4  novembre 
à 21 h 30 à la  cave

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Pierre Durand, guitare
Hugues Jayot, saxophone ténor
Guido Zorn, contrebasse
Joe Quitzke, batterie
Autour de ses compositions, Pierre Durand
propose avec ce quartet une vision ouverte et
contrastée des cultures musicales qui com-
posent le jazz aujourd’hui. Son quartet resti-
tue à travers des morceaux expressifs, les
musiques qui nous entourent : que ce soit cel-
les des films, celles de l’Afrique, des
Amériques, de l’Europe et même les mu-
siques régionales. Il nous raconte des histoi-
res: elles peuvent décrire notamment sa vi-
sion de la Louisiane («Tribute») et évoquer la
dépendance au regard des autres («Le regard
des autres»). Leur interprétation varie d’un
concert à l’autre, oscillant entre douceur,
tourment, mélancolie et joie. L’auditeur est in-
vité à voyager dans un univers à la fois fami-
lier et imaginaire, nourri du quotidien.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PIERRE DURAND

QUARTET

v e n  6  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Samuel Blaser, trombone
Bänz Oester, contrebasse
Gerald Cleaver, batterie
Marc Ducret, guitare
Samuel Blaser a quitté la Suisse, son pays
natal, depuis quelques années. Il a d’abord
débuté sa carrière  au sein du Vienna Art
Orchestra, avant de s’établir à New York où le
cœur du jazz bat son plein, puis ensuite, à
Berlin. C’est durant son séjour à New York
qu’il crée  un quartet de haut niveau afin d’in-
terpréter ses arrangements et compositions
qui seront écrites spécialement pour cette
formation. A la recherche de nouveaux sons,
il explore les limites rythmiques et tonales,
propose une vision originale de la musique,
entre composition et improvisation. Faisant
appel à ses connaissances approfondies de la
technique de composition moderne classique,
ainsi qu’à l’étude des compositeurs moder-
nes, il arrange avec finesse des structures
complexes,  évitant l’arbitraire et l’errance.
L’auditeur est alors plongé dans une
atmosphère relaxante, loin de l’artifice, où il
ne peut que se délecter de la musique.
Sa nouvelle formation comprend des “musi-
ciens-improvisateurs” exceptionnels tels
que: Marc Ducret, Gerald Cleaver, et le musi-
cien suisse Bänz Oester. Après une série de
concerts en Europe et aux Etats-Unis, le
Samuel Blaser Quartet a sorti son nouvel al-
bum «Pieces Of Old Sky», en septembre 2009,
sur le prestigieux label portugais Clean Feed
Records. Il s’agit de son deuxième album
après «7th Heaven», sorti sur le label alle-
mand Between The Lines.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

faveurs suspendues

SAMUEL BLASER

QUARTET

d im 8  novembre  à  21 h 30

Nicolas Masson, saxophones
Patrice Moret, contrebasse
Colin Vallon, fender rhodes
Lionel Friedli, batterie
Faisant suite à deux albums de son quartet
new yorkais (avec Russ Johnson, Eivind
Opsvik et Gerald Cleaver) largement salués
par la critique, Nicolas Masson vous invite à
célébrer au Sud des Alpes la sortie du pre-
mier album de son projet «Parallels».
C’est un orchestre constitué de musiciens
parmi les plus talentueux de la jeune généra-
tion suisse du jazz et de la musique improvi-
sée. Ses membres partagent le désir de défi-
nir humblement  leur vision de la musique
contemporaine dans un sens large. Ils propo-
sent une musique à la fois familière et inclas-
sable, qui puise son inspiration dans un riche
environnement musical, aux frontières du
jazz, du rock et d’autres sources insoupçon-
nées. Ce premier disque s’ajoute au catalo-
gue du très pointu label portuguais Clean
Feed Records, qui s’est taillé en quelques an-
nées une place de choix dans le domaine de la
musique improvisée en présentant le travail
d’artistes comme Tony Malaby, Ken
Vandermark ou Evan Parker.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PARALLELS

s a m  7  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Michel Bard, clarinette
Michel Bastet, piano
Stéphane Fisch, contrebasse
Jérôme Gautschi, trombone
Jean-Claude Kastler, trompette
Jean Rochat, batterie
Pour changer un peu, les Redwine Pumpers
quittent l’ambiance chaude de l’accueil de
l’AMR  pour l’atmosphère, qui sera torride, de
la salle de concert, afin de vous abreuver des
meilleures millésimes et des plus grands
crus de Jelly Roll Morton, Duke Ellington, et
autres vinificateurs de génie. Nous tenterons
de vous les faire déguster avec un peu d’hu-
mour, un certain respect (mais pas trop quand
même) et beaucoup de bonne humeur.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

RED WINE PUMPERS 

v e n  1 3  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Stefan Pasborg, batterie
Niclas Knudsen, guitares
Jeppe Tuxen, hammond b3
Fines fleurs de la jeune scène danoise, ces
musiciens, venus de trois horizons musicaux
différents, fusionnent leurs inspirations dans
une sorte de «melting-pot» qui ne leur inter-
dit aucun style. Qu’on y entende l’esprit guita-
ristique d’Ali Farka Touré, les icônes de l’or-
gue hammond des années 1960, ou l’inspira-
tion d’avant-garde dans la batterie de
Pasborg – élu révélation de l’année aux
Danish Music Awards Jazz 2004 –, c’est leur
amour de l’énergie brute, remontant à
quelques influences communes (Jimi Hend-
rix, Coltrane, Tony Williams’ Emergency…)
qui rend cette formation unique!

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

IBRAHIM ELECTRIC

s a m  1 4  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Bernhard Bamert, trombone
Thomas Lüthi, saxophone ténor
Christian Niederer, batterie
Les musiciens de « tré » font partie de la
crème des crèmes de la jeune génération du
jazz suisse. Leur musique est au confluent de
la fanfare villageoise et des bebop-lines, ou
encore des New Orleans marching bands et
du free jazz. C’est un plaisir infini d’écouter
les trois musiciens puiser dans leurs citations
musicales et jongler entre les nuages de dé-
cibels tonitruants entremêlés de sons plus
subtils et éthérés, pour nous conter mille et
une histoires toutes plus passionnantes les
unes que les autres. En février 2006, le maga-
zine «Jazz Thing» avait déjà consacré un arti-
cle à «tré» en tant que premier groupe suisse
dans sa rubrique «Next Generation». Le
groupe s’est déjà produit dans de nombreux

clubs et festivals en Suisse et à l’étranger. Il a
tourné aux quatre coins de la Suisse dans le
cadre de Suisse Diagonales Jazz, a remporté
en 2007 le ZKB Jazzpreis (prix décerné par le
Mécénat de la Banque Cantonale de Zurich) et
est soutenu par Pro Helvetia dans le cadre de
son programme d’encouragement prioritaire
du jazz.

Dave Holland, contrebasse
Chris Potter, saxophone ténor
Jason Moran, piano
Eric Harland, batterie
Ce «supergroupe» combine les talents de
«All Stars» de deux générations du jazz amé-
ricain et se produira pour la première fois en
Europe dans le cadre de sa tournée actuelle.
Ce quartet formé de Dave Holland, Chris
Potter, Jason Moran et Eric Harland a été
constitué en 2007 à l’occasion du cinquan-
tième Monterey Jazz Festival. La prestation
avec Gonzalo Rubalcaba et Eric Harland pour
l’anniversaire du festival restera à jamais
gravée dans les mémoires. D’autres concerts
ont suivi dans le cadre de grands festivals :
New Port Jazz Festival, Montreal Jazz Festi-
val. Un album a également été enregistré
chez Concord: The Monterey Quartet «Live At
The 2007 Monterey Jazz Festival». Depuis le
remplacement du pianiste, le groupe joue
sous le nom «The Overtone Quartet» featu-
ring Dave Holland, Chris Potter, Jason Moran
et Eric Harland.

Radio suisse romande - Salle Ernest-Ansermet à 20 h 30

• 35 francs (plein tarif)
• 30 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 25 francs (carte 20 ans)

faveurs suspendues

TRÉ

l ’amr,  la  rsr  & le  
migros pour-cent  cul turel
migros-jazz présentent
lundi  9  novembre à 20 h 30
à la  sal le  ernest-ansermet
bd carl-vogt  66
(radio suisse romande) ,
double concert

THE OVERTONE

QUARTET

Christian et Amour Makouaya,
chant, sanza, ngomfi, nsambi,
ngoyi-ngoyi
Christian et Amour Makouaya sont descen-
dants d’une lignée de musiciens et conteurs
de l’ethnie Kongo. Ils pratiquent ainsi la sanza
et divers autres instruments depuis leur en-
fance. Etablis en région parisienne, ils ani-
ment régulièrement les ateliers de sanza de
la Cité de la Musique. A l’image des soirées
musicales au Mbôngi dans les villages kongo,
leur concert se présente comme un voyage
musical au cœur des traditions du Congo-
Brazzaville, sans aucune barrière entre les
musiciens et le public. Ainsi, les morceaux
joués et les instruments utilisés sont présen-
tés.

Coproduction AMR et Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

LES FRÈRES

MAKOUYA 

v e n  2 0  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

Marc Perrenoud, piano
«L’on ne voit d’abord, au piano, que son dos,
massif, puissant, souple, à l’origine de tout
mouvement – ce n’est pas pour rien que l’on

parle d’un principe organisateur comme
d’une colonne vertébrale – tandis que la tête
est étonnamment rejetée en arrière, roulant
sur les épaules avec jubilation. Ici, rien ne
suggère le moindre effort, rien n’évoque la
plus petite tension. Encore moins n’existe-t-il
une volonté quelconque de passer en force ou
d’imposer. Seuls le jeu, l’espièglerie, l’amu-
sement étonné de découvrir la musique qui
se déroule quasi-incidemment alentour, ani-
ment ce rachis de géant.» Yves Massy

Kent Carter, contrebasse
Albrecht Maurer, violon
Katrin Mickiewicz, violon alto
«Ce qui est le plus étonnant avec ce trio, c’est
qu’il propose une musique qui semble n’ap-
partenir à aucune école, même si on peut
sentir qu’elle est issue d’une double tradition
de musique afro-américaine et de la musique
occidentale. Cependant, à l’écoute on n’a ja-
mais l’impression de patchwork ou de mé-
lange. Entre les parties écrites et les improvi-

sations, et grâce aux personnalités con-
trastées des trois membres du groupe, Kent
Carter réussit pleinement en proposant un
son unique qui dessine des paysages très
purs à nous transporter dans un univers dif-
férent. La douceur qui enveloppe les mo-
ments très puissants et dynamiques et la
structure subtile offrent une nouvelle direc-
tion affirmée dans la musique d’aujourd’hui.»

Laurent Goddet, Jazz Hot Magazine
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

MARC PERRENOUD

SOLO 

KENT CARTER TRIO

s a m e d i  2 1  n o v e m b r e
à  2 1 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

à 20 h 30
un atelier années 1960
de Mathieu Rossignelly avec:
Basile Rosselet, saxophones 
Maria Grand-Kohan, sax ténor 
Nicolas Lambert, guitare 
Katarina Knezevich, piano
David Meister, basse électrique 
Loïc Moret, batterie
à 22 h 30
un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly avec:
Véronique Gueit-Lattion, chant
Jean Daniel Bancal, sax soprano 
Alexandre de Boccard, sax alto 
Adrien Liévre, guitare 
Pierre Haenni, piano 
Christian Fischer, contrebasse 
Francesco Musillo, batterie

salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  n o v e m b r e  

Elisa Barman, voix
Pierre Haenni, piano

Elisa Barman et Pierre Haenni se rencontrent
en 2006 et décident de travailler en duo chant-
piano des standards de jazz, tels ceux de Dave
Brubeck, Thelonious Monk et Richie Beirach.
Les deux musiciens ont travaillé réguliè-
rement ensemble afin de développer leur
écoute réciproque. 
La musique qui émerge de cette rencontre est
très épurée et intimiste. La recherche de la
simplicité et de l’essentiel est au centre de
leur travail. L’exposition des thèmes ainsi que
le développement des improvisations sont
toujours au plus proche de l’émotion.

Philippe Koller, violon
Manuel Villar, guitare

Duo de cordes et jazz brésilien : la formule
n’est pas usuelle bien qu’à ce jeu la guitare,
qui ne dépare pas dans le contexte, a de bon-
nes cartes en main. Sans compter que Manu
ne s’en laisse pas conter, en natif de São
Paulo qu’il est, question bossa, samba, baião
et autres forrós. Mais je ne vais pas me faire
de crins (ils sont déjà blancs!), et si je l’em-
poigne convenablement, l’archet me fraiera
bien un chemin à travers les luxuriants
méandres harmoniques d’Egberto et de
Hermeto (respectivement Gismonti et Pas-
coal). En passant on arrivera bien à caser ici
une bossa, là un choro, et le tour sera, nous
l’espérons, rondement joué ! …

Philippe Koller 
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELISA ET PIERRE 

PHILIPPE KOLLER

ET MANUEL VILLAR

v e n  2 7  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Filippo Provenzale, batterie
Frederic Berney, contrebasse,
John Menoud, saxophones
Machinegun Trio explore divers territoires qui
se rejoignent dans leur énergie propre.
Toujours improvisée, leur musique s’articule
et se désarticule au gré d’abîmes sonores
évolutifs ou fragmentés. Ce trio défend l’idée
suivante : le chaos, tel Eros, «est beau, im-
mortel, dompte l’intelligence et la sagesse»,
tandis que l’ordre, tel Thanatos, «a fixé sa de-
meure devant la porte des enfers, et son sé-
jour dans le Tartare.» La performance live est
perçue comme une occasion unique de se
lancer dans le vide et de contempler la beauté
de l’instant présent.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MACHINEGUN

TRIO

s a m  2 8  n o v e m b r e  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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m a r d i  3  JAM SESSION

m a r d i  1 0  JAM SESSION

m a r d i  1 7  JAM SESSION

m a r d i  2 4  JAM SESSION

MÉMOIRES VIVES

TRIO IMPERTINANCEdimanche 1er à 20 h 30 à la salle de concert

m a r d i  3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 5  

BASE II & INVITÉSdu dimanche 1er au mercredi  4  à  21 h 30 à la  cave

PIERRE DURAND QUARTETv e n d r e d i  6

SAMUEL BLASER QUARTETd imanche  8  

PARALLELSs a m e d i  7  

RED WINE PUMPERS v e n d r e d i  1 3  

IBRAHIM ELECTRICs a m e d i  1 4  

TRÉlundi  9  à  20 h 30 à la  sal le  ernest-ansermet,  bd carl-vogt  66
(radio suisse romande) ,  double concert
THE OVERTONE QUARTET

LES FRÈRES MAKOUYA v e n d r e d i  2 0  VENDREDIS DE L’ETHNO

MARC PERRENOUD SOLO s a m e d i  2 1 ,  d o u b l e  c o n c e r t

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  

ELISA ET PIERRE 

PHILIPPE KOLLER ET MANUEL VILLAR

v e n d r e d i  2 7 ,  d o u b l e  c o n c e r t

MACHINEGUN TRIOs a m e d i  2 8  

KENT CARTER TRIO

Les quatre Tri-Balistes s’entendent comme lar-
rons en foire pour nous amuser et nous épater.
Une percussionniste tout en finesse et en idées,
un bassiste qui assure en finesse lui aussi, un
vibraphoniste au son cristallin pour transmettre
de vraies richesses, un saxophoniste qui, tout
en présentant un abord calme, bouillonne ri-
chement lui aussi. Voici un bout du CD passé en
revue. «Le petit Léon», sur rythme latino, est un
joli thème de Musy lui permettant de faire éta-
lage de sa sonorité pleine d’harmoniques gra-
ves à l’alto, suivi par Cornaz au vibraphone of-
frant un solo aux allures baroques bachiennes,
puis retour de Musy en solo avant la reprise fi-
nale. «Charles River Bridge» est une ballade
pensive de Cornaz exposée par Musy et reprise
en un solo plein d’entrain par Cornaz se termi-
nant par une citation déviée de «Lullaby of
Birdland». «Musaraigne Musettante» est une
valse jazzo-musettante de Cornaz à la fringante
mélodie où l’on entend un solo de Fisch, un bas-
siste qui reste dans le caractère grave de la
contrebasse sans renoncer à une agilité cer-
taine. «Tango Pâques» de Musy est un tango «à
la Piazzolla », basé sur un ostinato, où de beaux
solos de Musy et Cornaz s’appuient sur un ac-
compagnement très efficace de Fisch à l’archet,
lui aussi ostinato. «Babylou», une valse de
Musy, à l’arrangement plein de surprises com-
mence sur un duo basse-batterie suivi d’un
unisson d’alto et de basse à l’archet avant que
l’alto ne prenne l’exposition en main, suit un
solo de contrebasse plein de trouvailles puis le
vibraphone entre en solo, sur des sons très spé-
ciaux de basse et de batterie; le solo d’alto qui
suit montre Musy sous un jour très konitzien –
en résumé: le thème qui nous a le plus frappé
de ce disque. «Nouvelle adresse» de Musy nous
ramène au tango: une mélodie très tango sur
diverses approches afro-cubaines, mais une
voix dérangeante nous susurre qu’il pourrait
s’agir d’un boléro – on n’arrive pas à se décider,
c’est sans importance, la diversité même des
suggérences de ce thème nous a conquis.
Comme, par ailleurs, le reste du CD: le son si
particulier de Musy, l’enthousiasme découvreur
et contagieux de Cornaz, la fermeté du bassiste
à travers sa diversité, la fraîcheur pétulante de
la percussioniste.
Joël Musy, saxophones ténor et alto
Philippe Cornaz, vibraphone
Stéphane Fisch, contrebasse
Marta Themo, percussions Montreux 2009
Gallo VDE CD 1287

tri-bal reunion
PAS POSSIBLE!

Est-ce du  jazz, est-ce du pop, est-ce…? Ce
n’est ni du jazz ni du pop ni du quoi-que-ce-soit
d’aisément étiquetable – n’étaient de solides ré-
miniscences du Chick Corea de «Return To
Forever» (ce qui prouve la fécondité et l’étendue
de son influence). C’est Efrat Alony, chanteuse,
parolière et compositrice israélienne, qui chante
en anglais la plupart des chansons et deux mor-
ceaux en hébreu avec une remarquable jus-
tesse de ton. Il y a de l’amour à revendre dans
les paroles, de l’amour présent-absent. Elle est
une voix bien présente qui chante ses propres
textes, sauf quatre, dont deux en hébreu: «Buba
Memukhenet» (Poupée mécanique) de Dahlia
Ravikovitz et «Ad Matay» (Jusqu’à quand) de Eti
Ankri ainsi que deux en anglais dûs à William
Butler Yeats (1865-1939) «To a Child Dancing in
the Wind» et «Two Years Later») aussi bien sur
ses propres musiques que sur deux musiques
de la plume de Mark Reinke et une chanson de
la chanteuse, compositrice et actrice israé-
lienne Eti Ankri.
Quelques exemples des paroles des chansons
pour mieux faire passer la qualité poétique des
textes, traduits pas nos soins :
De «Dismantling dreams» (Démantelant des
rêves): 
Douce rémanence d’un éclat
Un après-midi paresseux
Embrassée par un chœur de lumière
Dissipant l’obscurité
Je démantèle des rêves»; de «Hear Me»
(Ecoute-moi) : 
Dans un rêve escaladant de frêles images 
un homme continue son escalade 
d’un lieu sans lieu
C’est l’aube brumeuse sur un sentier solitaire
une senteur que j’ai connue réapparaît 
m’inonde en me prenant 
Ecoute-moi, je t’appelle de ton rêve perplexe
en dévoilant des chambres occultes.
La qualité des musiques, des arrangements et
des musiciens est impeccable. Presque 59 mi-
nutes d’un voyage poético-musical dans les
lieux de l’amour absent-présent revisité.

Efrat Alony, voix, textes, compositions
Mark Reinke, piano, claviers, électronique, melodica,
compositions
Christian Thomé, batterie, électronique, glockenspiel
Quatuor à cordes Kaj:kaj ; enregistré entre mai et août
2008, à Berlin et Nuremberg
Enja ENJ-9523 2

alony
DISMANTLING DREAMS

oliver tabeling trio
WALKING ALONG THE RIVER

Un pianiste de la lignée de Bill Evans, mais nul-
lement un de plus, à la tête d’un trio virtuose. Un
pianiste doublé d’un compositeur et d’un arran-
geur: huit des neuf plages de ce disque sont de
sa composition. Et ce sont des compositions-ar-
rangements fortement organisés, parfois en sé-
quences qui seraient autant de mouvements
d’une œuvre classique, par exemple: «Hippo-
campus Valley»; «Behemoth’s Dance»; «Cha-
ser, No Straight? No!» Cette dernière est autant
une déconstruction-reconstruction du thème de
Thelonious Monk «Straight No Chaser» qu’une
série d’approches de l’intérieur et de l’extérieur
de leur source: c’est par un solo de batterie que
cela commence, suivi d’un solo de piano expo-
sant un bout du thème puis entrant en «déli-
quescence» par des brives pointillistes ; suit
une séquence en chabada des plus entraînantes
qui va son petit bonhomme de chemin, mais
avec quelques surprises et se termine sur un
ralentando, pour laisser la place à un solo de
batterie qui glisse progressivement sur une sé-
quence rockisante, laquelle évolue vers un solo
de contrebasse; puis c’est la brève séquence fi-
nale qui tourne autour du thème en va-et-vient
déconstructif. «Hippocampus Valley», avec,
dans sa première partie, son déploiement de
force énergétique prouve que nous nous som-
mes fourvoyés en situant Tabeling dans la seule
lignée de Bill Evans: il y aussi un peu de McCoy
Tyner dans son jeu – utilisation de la pédale
forte. L’on trouverait, en cherchant, d’autres in-
fluences, mais, ce qui compte, c’est ce que
Tabeling en a fait et déduit.
Tabeling n’est évidemment pas seul dans son
trio. L’assise et la stimulation que lui fournissent
son bassiste et son batteur sont remarquables.
Chylewski est, de par le choix de sa sonorité
grave, ronde et résonnante, un bassiste du
genre discret, mais ce ne serait pas une indis-
crétion de signaler ses évidentes présence,
constance, puissance, autant que ses interven-
tions en solo. David Meier est un batteur du type
étincelant, mais, en même temps solidement
énergique. Un trio à suivre.

Oliver Tabeling, piano, compositions, arrangement
Michael Chylewski, basse
David Meier, batterie
Bâle, Bird’s Eye Jazz Club, le 25 juillet 2008
Unit Records UTR 4219

 62-88 308  14.10.2009  17:30  Page 2


